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L'accroissement de la tension dans le Golfe 


Les Hats-Unis et Flrak échangent 
menaces el mises en garde 


Trois mois après le début du conflit du Golfe, l'escalade 
verbale se développe. Les déclarations belliqueuses et les 
mises en garde se multiplient à Washington et à Bagdad. Le 
président Bush a réaffirmé qu'il commençait à perdre patience, 
déclarant qu'il en avait xassez» de la brutalité des Irakiens 
envers les diplomates américains assiégés au Koweït. Les Îra- 


Habiletés 
syriennes 


UR t'échiquier politique 

proche-oriental, le prési- 
dent syrien Hafez Εἰ Assad est, 
de longue date, un redoutable 
stratège, au cynisme infini. En 
patronnant d'emblée, avec Le 
Caire et Ryad, la coalition hostile 
à M. Saddam Hussein — son vieil 
adversaire, -- le président syrien 
fit un «bon choix» dont il tira 
vite profit. 

Chef d'un Etat que Washington 
continue de tenir, non sans rai- 
san, pour «terroriste » -- on se 
souvient, entre autres, de l'at- 
tentat aérien attribué à Ahmed 
Jibril, un protégé palestinien de 
Damas, et qui entraïna {a mort, il 
y a deux ans, de près de deux 
cent personnes à Lockerbie, — 
M. Assad regagna d’un coup sa 
respectabilité perdue. 

Sachant qu'il jouiraft de l’im- 
punité au «pays du Cèdre », le 
président syrien balaya ensuite, 
en quelques heures, la résistance 
de son dernier adversaire libanais 
— le général Michel Aoun, - res- 
serrant ainsi son emprise sur son 
voisin asservi. Les protestations 
américaines contre les « excès » 
de l'armée syrienne étaient bien 
trop tardives et timides pour 
émouvoir Damas. Entre-temps, 
M. Assad avait reçu des pays du 
Golfe un milliard de dollars, en 
réparation des dommages dus à 


ES divers bénéfices empo- 

chés sans la moindre 
contrepartie - les promesses 
de faciliter {a libération 

des otages du Liban étant, par 
exemple, restées sans suite; — 
Damas juge désormais utile 
d'opérer un e recentrage ». Tout 
en continuant d'exiger le retrait 
irakien du Koweït et la rastaura- 
tion de l‘émir déchu, la Syrie 
prend ses distances envers 
FAmérique. S'abandonnant aux 
confidences depuis quelques 
jours, les dirigeants syriens sou- 
lignent qu'à part l'hostilité de 
principe à l'agression irakienne 
tout sépare la Syrie des Etats- 
Unis. Autrement dit, observe- 


‘t-on à Dames, ce qui place 


aujourd'hui {es deux pays dans le 
même camp n'est qu'une 
atfiance de circonstance, rien de 
plus. Manière de faire planer, 
jusqu'au chantage, la menace 
d’une volte-face ou, du moins, 
d'une neutralité syrienne qui 
affaïblirait le front arabe a anti- 
Saddam». 

Ruse ou non, l'irritation affi- 
chée par Damas peut s'expli- 
quer. Même s’il ἃ maintenant fait 
son deuil de sa vieïlle espérance, 
la parité stratégique avec Israël, 
M. Assad a mal accueilli le sur- 
plus d'aide militaire - quelque 
700 millions de dollars — récem- 
ment accordé par Washington à 
Jérusalem, qui permettra à l'Etat 
-" de perfectionner son système 

de défanse anti-aérienne et d'ac- 
quérir de nouveaux avions et 
hélicoptères de combat. 


N outre, la Syrie n'a pas 

apprécié que les Douze 
maintiennent [959 sanctions 
prises contre elle, tout en suppri- 
mant celles visant l'iran et la 
Chine. Enfin, M. Assad ne peut 
pas ignorer qu'il règne dans son 
pays un sentiment populaire, 
füt-il inexprimé, favorable à 
M. Saddam Hussein. Si forte soit 
88 haine pour le dictateur de 
Bagdad, le président syrien n'a 
pas intérêt, au bout du compte. à 
voir trop affaiblie la seule armée 
qui puisse aujourd'hui prétendre 
rivaliser avec celle d'Israël, l’au- 
tre emmemi de Damas. 


 M0147- ET 500 F 


kiens se déclarent « prêts pour la grande confrontation ». 
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Le 


rojet de loi sur le doit de Te 


Le souvemement nt | 
μα d'un «peuple corse»! 


Si te Parlement vote en l'état, à 
la fin du mois de noverabre, l'ar- 
ticle premier du projet de loi 

mercredi 31 octobre, par 
le conseil des ministres οἱ si Le 
Constil constitutionnel n'y voit 
aucunc objection, le « peuple 
corse» aura, pour la première 
fois, une existence juridique 
reconnuc au scin de la Républi- 
que française. 

Certes, le statut articulior de 
1982 évoquait déjà le « peuple 
corse», mais cn des tcrmes beau- 

coup plus vagues que le texte de 

M. Pit Joxce (1} et cotte notion 
it non pas dans le texte 

de ta loi Cyr Simplement dans 
son ex] 
unc différence importante, les 


des motifs des projets de οἱ 


exposés 

loi n'étant pas publiés au Journal 
officiel et le Conseil constitution- 
nel πὸ se penchant pas sur leur 
constitutionnaliié. 


Encombrants becquerels 


L'affaire du dépôt de Saïnt-Anbin illustre l'imprécision des textes 
qui reglementent l'élimination des « déchets faiblement radioactifs » 


Le Commissariat à l'énergie 
atomique (CEA) est dans [a tour- 
mente. Une campagne de presse 
récente a amené le ministre de 
l'environnement à mettre en 
place une commission de 
contrôle de l'ensemble des sites 
de dépôts de déchets radioactifs 
du CEA, tandis que l’Assemblée 
nationale a chargé l'office parte- 
mentaire d'évaluation des choix 
scientifiques et technologiques 
d'une étude sur le même sujet. 
Au-delà des querelles sur Îles 
méthodes de mesure, ou les 
structures du nucléaire en 
France, peu propices à la trans- 
parence, cette affaire met en 
lumière un vide juridique préoc- 


cupant. Experts et parlementaires 
ne pourront éviter de répondre à 
cette double question : qu'est-ce 
qu’an déchet faiblement radioac- 
tif? à partir de quel seuil peut-on 
le déposer dans des 
classiques? Les règlements 
actuels sont particulièrement 
flous dans ce domaine. 

Depuis qu'en pen der- 
nier, des traces de plutonium ont 
été décelées dans des échantillons 
de terrain prélevés par des jour- 
nalistes du Parisien dans un 
dépôt du CEA situé sur le terri- 
toire de la commune de Saint- 
Aubin (Essonne), dans l'enceinte 
du centre d'études nuclézires de 
Saclay, la polémique fait rage. 


POUR VALORISER YOTRE PASSION DES TIMBRES 
En vente chez votre marchand de journaux 


Une «bataille de spécialistes » 
qui se livre, pas toujours sans 
arrière-pensées, à grands coups 
de chiffres et de références. 
Pourtant, les faits sont relative- 
ment clairs. Si l'on en croit les 


explications du CEA, La « dépo- 
sante» de Saïnt-Aubin, utilisée . 


entre 1961 et 1973 — avec l'aval 
des autorités de sûreté — pour le 
stockage de déchets radioactifs, a 
été polluée à la suite de la fissu- 
ration par le gel de füts bétonnés, 
rs entreposés au centre 
de stockage Eole surface de la 

Manche, à la 
JEAN PAUL DUFOUR 

Lire le 


affiches, toiles, sculptures, maquettes clips, enseignes immenses | 


Dès: l'entrée. le. visiteur. se: 
. trouvé happé par use série de. 


Trois expositions pour le prix 
d'une : telle pourrait être la for- 
mule de lancement de Art et Pub 
événement mé que- 


tre mois au cinquième étage du . 


Pompidou. En effet, F'ex- 
position associe trois départe- 
yes le Musée national d'art 

Le Centre de création 
Fadustrielle et la “Bibliothèque 
publique d'information. Elle 
relève ainsi, selon 905 commis- 
Saires généraux, Jean Hubert 
μαοδοο οι Le Érnvos Burkhardt, 
bles du du MNAM εἰ κἰ ἀὰ τὰ CCI ὁ rem. 
Le Me τη tous deux par 

in - 
fondateur ἃ du es », + Far 
ciplinarité. 

Les organisateurs de Arr a ‘Pub 
ont vu grand : par le mélange des 
gcures (pcinture, architecture, 
vidéo, Braphisme ac) ils cnten- 
dent «relancer le débat» - ja 
publicité est-elle un art ? -- et bat- 
tent Le rappel : sont prévus collo- 


Le projet de ἰοὶ sur ie Corse, approuvé ἰο 31 octobre, ΠΝ: 
conseil des ministres et visant à créer une collectivité territoriale 
dotée d'un exécutif élu doit être examiné par l'Assemblée natio- 
nele à la fin du mois. La reconnaissance d'ug x peupie:corse » 
soulève une controverse au-delà des clivages habituels. M. ΜΗ: 
terrand est intervenu pour que la notion de «peuple corses soit : 
retenue en tant que r'cmposante du peuple frariçais 2. 


des motifs, ce qui est ὃ 


Ce n'est pas seulement pour. 
respecter la spécificité corse que 
le gouvernement, sous l'impul . 
sion du ministre de l'intérieur, 
souhaite aujourd’hui que cette’ 
notion: de «peuple corse» ait 
force de loi, I serait même exces-. 
sif d'affirmer .que le premier 
ministre est tout à fait convaincu 
de la portée réelle de ce concept. | 
Ἐπ revanche, MM. François Mit- ἢ 
terrand et Michel Rocard ont. 


bien compris l'enjeu politique et | 
.symbolique de cette reconnais 


sance juridique. 


JEAN LOUIS ANDRÉANT. : 


dr and 


D een πιππιοιτοο 


D es 


ΝΞ 


“τσ ων». 


ἐξ 


“compagnie: * : 


‘annoncé son. ‘intérition de: 


-quitier. son poste. Il serait 


“remplacé par. M. Jean-Cyril 


‘Spinétta, directeur du cabinet. 


‘du ministre ‘de l'équipement. 
L'hypothèse. d'un départ de 


Μ᾿ Éelsen du poste de PDG 
d'Air . fnter,. qu'il. 
était évoqu 


gout ον 


depuis qu'Air.France est deve: | 


nue, fin 1989, l'actionnaire 


 mdjo- -΄΄. 
ritaire, avec 72,33. % des actions, 
"ἧς ka compagnie. Depuis plu- 


sieurs le gouvernement 


Semaines, 
et le-président d'Air France sou 


haitaïent son départ, M... 
qui n'avait pu obtemir l'autorisé- 


tion d'exploiter des lignes euro- - 


péennes en dehors d’une coopé- 
ration ἡ avec : Air ‘France, 
supportait'avec une impatience 

-tutélle dé la 


 ouvernesient et Air 
-définitivément-un 


Ἷ terme. si ses espoits ME 


ὁ La déber à Agse s bite raioneté ve 


. Les réactions des syndicats 


Affaire Doucé 


e L'lbi suspect de l'inspecteur Οὐϊοιὶρ ‘ | 
LIVRÉS & DÉS " 


Eatce ainsi que ls lonmes dr 
L'Histoire des mœurs, nouvoeu projet encyclopédique de εἰ Pléiade . 
ται Chronique d'üne décennie - L'Orént tout proche d' Aibert Cos- 


d'écrivains » “le chronique de Nicole Zand : eUens le 8080 de 


. Finlandes. . 


LS l | pages 17 à 24 
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ΕΠ grand élalage 


«Art et Pub» au Centre Pompidou expose mille cu αἰ - 


que, séminaire .de philosophie, 


. rencontres, spectacle de danse, . 


cycle d'animation pour les : 
quinze- vingt-cinq ans, atelier 
pour les enfants. … . à 
On reste jeune jusque dans 
moindres détails: le format du 
catalogue rappelle à ia fois Le 
Lagarde et Michard et les nou 
veaux micro-barils de lessive. Le 
titre, imprimé orange ou rose 
fluo sur des images en superposi- 
tions, ressemble d'ailleurs ἃ an 
logo. C'est clair : imitant les as. 
de la réclame, le musée veut . 
com-mu-ni-quer… Le bugdet ? 


20 millions de francs, soit la moi. - 


une collection inhabituelle -&e 


mécènés, le quotidien japonais. - 


Asashl Shimbum, les ‘grands 
magasins Seibu, mille panneaux 
d'affichage grand format ont été - 


- mile 


spots {des voleurs. de couleurs 


Kodak de Jean-Pauf Gonde au. 
ον punk Vogica d'Etienne Chatiliéz) . 
les. diffusés sur écrans télé. Ludique,.… ᾿ 


sympa Comme au Club Med, on 
vous sert tout de suite ὑπ pot dé 


bienvenue. Première animation : 


«Faites avec vôtre argent une 
- ‘œuvre d'art, tout de suite. ».... LI 


suffit de: placer un billet ou on 
chèque dans la photocopieuse ᾿ 


laser de Fartiste Gilles Mahé. Le 
numéro garantit que la pièce est 


vaique. Puis le parcours com- ἡ 


mence,” Sur Le papier, il-se 


-découpe. en ‘deux: grandes 


séquences, la première, histori- 
qe Ia deuxième, . contempo- 


‘raine. Mais comment ne -pas se 


“perdre7:Il n'ya pas moins de 
deux:cents çuvres de-toutes 


ER 
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GB. 70 2. ; Grâce, GER: Agé, £20 τ κων 7 


᾿ ί 


T DH: Turisie, 850 αἱ: 
ie, 2000 L; Lumembourg, 33 


x 
ι : 


220 DM; Αἰπηῶνι, 22 SH: 
: Norge, 123 ΚΕΝ ; Pays-Bms, 2, 


{ 


DR À andre ἘΞΕῚ Foi ere: 


CAN ; Actes Fiéonion, ὃ 


[η 


t 


»: 


2 Le Monds e Vendredi 2 novembre 1990 sac 


_ TRAIT LIBRE | 


Europe 


DÉBATS 


L'attente des Polonais 


l'apprentissage difficile de 

la démocratie. Non pas tant 
parce que la Diète est encore blo- 
quée par la présence de députés 
communistes imposés par le pou- 
voir transitoire, qu'en raison des 
conditions socio-économiques 
désastreuses qui président au chan- 
gement politique, 

Passer d'une économie entière- 
ment centralisée entre les maias 
d'un appareil d'Etat. désarmais 
désemparé. à une économie dite 
« de marché » décentralisée entre 
les mains de nouveaux élus locaux 
peu familiers des règles de gestion 
relève de la gageure. 

La particularité de la Pologne est 
de lier le mouvement de privatisa- 
tion à celui de la décentralisation 
des responsabilités au niveau des 
collectivités locales. « La décentra- 
disation constitue la réforme la plus 
importante de l'ère post-commu- 


1" Pologne fait aujourd'hui 


par Patrick Martin 


niste ». affirmait le professeur 
Regulski, secrétaire d'Etat dans le 
gouvernement de M. Mazowiecki, 
ἃ une délégation française de 
cadres territoriaux venue, début 
octobre, étudier les problèmes ren- 
contrés par les élus issus des pre- 
mières élections locales entière- 
ment libres du 27 mai dernier. 


La Pologne communiste a tout 
sacrifié à la logique productiviste : 
les hommes, l'outil de production, 
la nature et l'environnement. À 
Piotrkow-Trybunalskie, par exem- 
plie, ville de plus de quatre-vingt 
mille habitants, chef-lieu de Voïe- 
vodie, au sud de Lodz (deuxième 
ville du pays), les industries domi- 
nantes sont dans un état avancé de 
délabrement ; les ouvriers de la 
célèbre verrerie Hortensia, connue 
dans le mande entier pour sa pro- 
duction, travaillent dans des condi- 
tions qui feraient s'arracher les 
cheveux à un inspecteur du travail 


BIBLIOGRAPHIE 


MASÉRE DE LA BOÉTHQLE, 
konPou Thomas, 

Br Bite. ρθε 

La naissanca en 1982 du premier 


COUR 


Présumé 
coupable 


ces cipes sont il 
Décraion des des droits de l'homme et 


RUELLAN 
présiienr du tribunal de grande ins- 
Crimes se 
contre l'humanité 
Dans son Re daté 
21-22 octobre ἐς Monde déplore une 


fois de plus que Λα procès de plu- 
sieurs Français a de crimes 
contre l'humanité n'aient pas lieu. 
Le président .de la Répubiique 
lui-même est critiqué parce qu'un de 
ces procès lui paraftrait dommages- 
ble pour la paix civile. 

Dans un livre publié il y a quel- 
ques mois, l'historien Canadien 
James Bacque accuse les 

- et, dans une moindre mesure, les 


Frannaïe _ A'avair fait mourir de . 


Lo La 


La bioéthique dans les limbes 


selon lui, c'est la nécessaire recon- 
naissance par l'homme de sa propre 
fnitude corporelle. On ne saurah 
soustraire de la rencontre amou- 
reuse [8 part d'involontaire — et donc 
d'imprévisible — qui en fait le prix. On 
ne doit pas non plus oublier que la 
mañrise de soi passe par la respect 
de l'autre, c'est-à-dire par la fimita- 
tion réciproque des volontés. 


A partir de là, Jean-Paul Thomas 
développe, dans une perspective 
finalement très kantienne, una série 
de propositions visant non point à 
empächer l'axpérimentation, mais à 
li assigner des limites pratiques. ἢ 
ne s'agit pas d'interdire aux scienti- 


l'a bien vu de son côté le professeur 
Teste, tous les types de manipule- 


de contrôler ses techniciens et 508 
chercheurs. Maïs ele ne pourra vral- 
ment le faire qu'à partir d'un cadra 
légal qu'il reste à formuler, et au 
moyen d'institutions officielles qu'il 
conviendrait de mettra en place dès 
que possible. En ménageant bien 
entendu à ces dernières la possibilité 
d'examiner un par un les ces particu- 
lers car, en ce domaine plus qu'en 
tout autre, ἢ n'y a de problèmes 
qu'individuels. Une longue route 
attend encors, on le voit, nos légisia- 
teurs, 


CHRISTIAN DELACAMPAGNE 


RIER 


faim plusieurs centaines de milliers 


de prisonniers allemands après la 
victoire alliée de 1945, notamment 
en refusant de leur donner les 
secours envoyés par la Croix-Rouge 
intemationaie (Arts pour’ raisons 
diverses, Editions Sand). 

Imaginez que le gouvernement 
allemand, redevenu souverain, 


demande aux gouvernements améri- 
çain et ἢ d'ouvrir une enquête 
à ce sujet. deux gouvernements 


répondraient vraisemblablement 
qu'au lieu de rouvrir les plaies qui 
datent de près d’un demi-siècle, Le 
problème actuel des démocraties est 
de tout faire pour éviter une nou- 
velle guerre mondiale, Cette 

serait certainement approuvée par 
l'immense majorité des Américains 
et des Français. 


PAUL SÉRANT 
Paris 


en France : le verre est soufflé avec 
un matériel usagé, dans une cha- 
leur insupportable, sans lunettes de 
protection ni casques auditifs. Ai- 
leurs, une coopérative de tailleurs 
pour hommes utilise des machines 
à coudre des années 1945-1950 ; 

les machines à écrire de la mairie 
de Piotrkow ressemblent aux 
ancêtres entassés dans nos greniers. 


Les capitaux 
manquent 


Pratiquement, toute la Pologne 
est à l'image de cette ville, 
confrontée à des problèmes consi- 
dérables, dont celui de la pollution 
n'est pas le moindre. Pourtant, si 
la situation n'est pas brillante, elle 
n'est pour autant catastrophi- 
que. Certes, la vie est chère mais 
les Polonais ne manquent de rien. 


. Plus de files d'attente, au 


contraire, les magasins sont τς 
approvisionnés, les marchés 

gent de produits frais, ce qui πὶ δι 
guére.le cas en Buigarie comme en 
Roumanie. Mais le gros problème 
du gouvernement et du nouveau 
président de la République sera de 
faire changer l’état d'esprit d'une 
population qui a été, pendant plus 
de quarante ans, assistée par un 
Etat aussi tentaculaire que totali- 
taire. Les services publics ne pour- 
ront sortir de leur état de délabre- 
ment que si l'usager accepte de 
payer. le prix réel de la prestation 
fournie, qu'il s'agisse des trans- 
ports en commun, de l'assainisse- 


-ment et de la distribution des eaux, 


du traitement des ordures ména- 
gères, du chauffage urbain, de la 
réhabilitation des logements. 


Cela ne peut se faire en un jour 
dans un pays où le salaire moyen 
ést de 650 zlotys, soit environ 
360 de nos francs : une économie 
de marché se caractérise en effet 
par une croissance importante des 
salaires due à la prospérité renais- 
sante. Or, dans ce pays, le miracle 
économique a, pour l'instant, du 
mal à se κα τ τὴν les capitaux 
manquent, et les hommes d’af- 
faires de l'Ouest sont prudents. Les 
“premiers présents sont évidem- 
ment les Allemands, dont on aurait 
tort de croire qu'ils seront, dans les 
prochaines années, uniquement 

pés par la réunification. La 
présence, à Varsovie οἱ ailleurs, 
des grosses berlines de l'ancienne 
RFA atteste l'appétit de notre 
désormais commun voisin. Les Ita- 
liens aussi investissent. Les Fran- 
çais, hormis quelques exceptions. 
sont encore largement absents, ce 
qui désole beaucoup les Polonais 
ont la francophilie est générale et 
sincère. Prendrions-nous le risque 
de les décevoir ? 


En tout état de cause, la nu 
réclame aujourd’hui toujours plus 
de capitaux, et il est du devoir des 
pays développés d’y investir εἰ de 
parier sur son avenir. Les Polonais 
disposent d'un atout essentiel : la 
volonté de s'en sortir et d'assumer 
leur nouvelle indépendance, celle 
de s'ouvrir à l'Occident, de rejoin- 
dre la place qui lui revient tout 
naturellement en Europe. 


Il est indispensable que la BERD 
se mette au travail au plus vite. La 
CEE doit débloquer des fonds sup- 
plémentaires et le gouvernement 

rançais intensifier ses échanges 
avec la Pologne, qui ne demande 
que cela. 

Au moment où l’Union soviéti- 
que et l'Aflemagne connaissent, 
chacune à leur manière, un boule- 
Véreoenr profond, il serait dom- 

age de laïsser seule la Pologne ; il 
βγῇ urgent de l'aider εἰ de parier 
sur elle, 


> Patrick Martin est chargé de 
cours à l’université Jean-Moulin 
Lyon-H1}. 
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André Laurens (1982-1985) 


‘| rative sans autre 


Publicité déloyale 


ORSQU'EN 1979 le ministre 


de le consommation de . 


Consommation 


ar Claude Marcus 


J'ai demandé aux membres pré-- 
sents s'ils avaient déjà vu des 


ceurs ainsi que da rofesseurs et . 
fonctionnares. 


de hauts 
Lorsque les travaux ont com- 
mencé, j'ai demandé à un collabo- 
le Publicis qui se trouvait 
unir une 685- 
que corde 
montrer aux collaborateurs de 
head ce qu'était la publicité 


rap les y pré 
ue Less 


ro gril com- : 


paraisons portant sur des. élé- 
Comperslec n& 86 référant à des 

enquêtes invérifiables ; utilisation 
de ἰδ référence de marque ἰρορτὰ 
par des chalengers obscurs ; déni- 


- eu nom d'une vue de l'esprit : la 


grement de concurrents ne s'ap- ‘ 


nu. Tous ἴδ coupe Gralon” Πρ 
raisons. Tous les coups 6 étaient” 


permis. 
Je ne icipais pas normale- 
ment Lg ra de la pubioïé 
parative mais m'y suis 
RD Es des Be οὐ Ὁ. dires αἱ 
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qui font partie du patrimoine éco- 
nomique et qui assurent la gagne- 
pain de dizaines de mifions de par- 
sonnes. Aucune atteinte à l'inté- 
grité d'une marque ne pourrait 8tre 
répärée par une indemnité pécu- 
nisie et il na serait pas acceptable 
d'insttuer Un Contrble à prior Qui 
ne serëit qu'une censure dont per- 
sonne ne veut. Dernier argument. 
enfin, si la concurrence entre les 

sociétés est incontestable 


five risque de’ créer Une atmo- 
sphère irrespirable entre les diri- 
gesnts de sociétés mises en 
cause. 

. Nous ne défendons dans catte 
affaire aucun inrérét sectoriel. L'in- 
térêt à court terme des agences 
serait plutôt de se donner des 
occasions de brit- 


ler dans l'agressivité. Nous 
sommes dant convaincus 
que les consommateurs seront 
plutôt moins bien informés par 


merques d 
injustement, que le volume du 
contentieux augmentera, tout cola 


cité rate augmenterait 
‘espace de liberté. 

> Claude Marcus est membre 
du conseil de surveillance de 
Publicis SA, membre du Conseil 
national de la consommation et 
vice-président du BVP (Bureau 
de vérification de la publicité). 
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Ὄ QE trois mois après le 
| él l'une « drôle de guerre» 

Dans le désert saoudien. lis 
passe demeure totale, tandis 
que le ton monte entre les Etats- 
Unis et Firak, et que les bruits 


ἘΝ 


#. 


Goife. 


erme devanr les leaders du 
Congrès, le président Bush. est 
“tevenn à la charge, mercredi 
.31 octobre, ἃ Alexandria en Virgi- 
nie, déclarant qu'il en avait 
«assez» de la brutalité avec 
laquelle étaient: traités les diplo- 
mates américains au Koweït 
occupé. « Les merabres de notre 


nemenis el sont äffamés par un dic- 
tateur brutal. » Al s'est dit «très 
.  Précccupé * par le sort des otages 
“américains. « Attendons de voir, 
; Parce que j'en αἱ assez de ce genre 
| cains», a-t-il ajouté. ES 
Publicite dé 
à , | 


Répondant à certains membres 
du Congrés qui redoutent qu’il ne 


+ Si l'opinion des. «experts 
‘:refiète celle du gouvemernent -- ce 
qui est probable, --alors il y a un 
désaccord grandissant et très 
. grave entre las Etats-Unis et Israël 


ες ὑπ En gros: lemessage tient eu 
… +'phrase--les' Etats-Unis $£-trompent 


Ἐ" 
4 


τ relations avec l'Etat hébreu au main- 


RTS ἐπῆν ΑΓ ton sur lequel. le.message.est énoncé 
ah Se τ τ F3 Ξ τ est celui du dépit et de l’amertume. 
: D Φ τΟΝ ἐν ἡ L'administration américaine est aceu- 


SR QE M. François Mitterrand «a salué la 
RTE : 42° dignité manifestée par les ressonis- 
- sants français-détenus en Irak et: au 


deur grand courage », ἃ rapporté, mer- 
credi 31 octobre, le porte-parole du 
gouvernement, M. Louis Le Pensec, 
après le conseil des ministres. Affir- 
mant sa joie pour leur retour, il s'est 
associé au sentinent de solidarité que 
ceux-ci ont. exprimé à {ὑφ des res- 


% | Lors de la séance hebdomadaire 
-°. réservée par l'Assemblée nationale 
aux questions au gouvernement, 
. Μὲ Edwige Avice, ministre délé- 
+": gué aux affaires étrangères, a pré- 
je cisé, mercredi. 31 octobre, les 
“conditions dans lesquelles fes 
otages français de retour d'Irak 
: | pourront éventuellement bénéficier 
᾿ d'aides à la réinsertion. Dans cha- 
que préfecture, un fonctionnaire-a 
d'ores et déjà été désigné pour, 
à leurs Dr Let 

ué le ministre, en nse à 
Question posée. par, M. Michel 
Suchod, député socialiste de la 
Dordogne, au nom du groupe 
d'études sur les Français retenus à 
l'étranger. 


étrangères a proposé aux parems 
des étrangers retenus en otages 
7 de venir les Voir pendant les fêtes 
de Noël. «Les familles de ceux qui 


visas 5, RE 
31 octobre à fa ‘télévision ira- 


᾿ kienne un porte-parole du'minis- 


uide botte s'intensifient dans le :f 


Au lendemain d'un discours très. 


ambassade, at-il souligné, nereçoi- ὦ 
vent pas de nouveaux approvision-" 


de traitement infligé à des Améri- ὦ 


en Το aursuiet de la érisé dur golfe. Car | 


- “dangereusemènt en: sacrifiant leurs . 


τ "tien à tout prix de leur coalition avec . 
les pays arabes ligués contre l'Irak. Le ᾿ 


© M Mifferrand salue la «dignité» 


- Koweït au terme de leurs épreuves, el ” 


La réinsertion des Francais de retour d'Irak 


Noël à Bagdad. 


tère. Le ministre, M. Tarek Az, 


tire prétexte du sort des otages 
pour lancer une offensive militaire, 
M. Busb a déclaré : « Vous n'utili- 
siez pas de prétexte lorsque vous 


avez déployé. votre force (...) Vous * 


Jaites simplement ce qui est juste. » 
- En dépit dé ses déclarations très 
ermès, il a souligné qu'il n’avait 
envisagé aucune: date pour une 
éventuelle intérvention américaine, 

. Le président américain a par ail- 
leurs qualifié de «srès importante» 
la prochaine visite d'une semaine 
du secrétaire d'Etat James Beker 
en Europe et au Proche-Orient, 
ainsi que la rencontre que ce der- 
nier aura le 9 novembre à Genève 
avec son collègue soviétique 
Edouard Chevardnadze. ἃ 
Par ailleurs, les Etats-Unis ont 
appelé mercredi leurs alliés de 
TOTAN à résister aux tentatives de 
Bagdad d'utiliser la question des 
otages pour affaiblir la coalition 


“anti-irakienne: Même ton de fer-. 


meté à Londres où le commandant 

.des forces britanniques dans le 

Golfe, le général Paddy Hine, a 

τ estimé qu'un lement pacifique. 
‘du conflit dans le Golfe semblait 
« de plus en plus improbable» . 


. -sée de traiter Israël avec le plus par- 
τἀ profil bas » dans l'affaire du Golfe, 
ὶ ne ραν 


dénoienéniy, αἰ αὐσυιέ M Dumas. 


Selon leur situation, les otages 
libérés pourront bénéficier de 
secours d'urgence ainsi que du 
revenu minimum d'insertion. Ils 
* pourront aussi faire appel au fonds 
de garantie des victimes du terro- 
risme. Toutes les entreprises qui le 
pourront vont assurer Je maintien 
du contrat de travail et paieront 
donc les. salaires correspondants. 
Pour les autres, un mécanisme de 
substitution a été prévu par le gou- 
vernement. Devant «/a multiplica- 


tion des crises régionales », |. 


My Edwige Avice saisira prochai- 
üement le conseil supérieur des 
” Français de ‘étranger pour définir 
les mécanismes de garantie suscep- 
“tibles de répondre à ce type de 
situation... La 


est lui-même un chrétien. La 
‘Foreign Office a condamné cette 
noûvelle initiative de Bagdad. qu'il 
juge soynique ». « C'est un exem- 
ple scandaleux de la façon dont 
-_ l'Irak exploite les sentiments des 
familles des otages à un moment 
particulèrernent important dans le . 
vie.des -familless, a déclaré un 
porte-parole, qui, une nouvelle 


parents de ne pas se rendre ‘en 


Irak. -- Fisurer.) 


᾿ 
À 


de cette longue épreuve et jusqu'à son | des 


Ed. Un tantinet admiratif, le géné- 


Le secrétaire au Foreign Office, 
M. Douglas Hurd, à désaré pour 
sa part que l'isolement diplomati- 
que et les privations i au 

iple ‘irakien par les sanctions 
nomiques ne seront peut-être 

. pas suffisants pour abliger le prési- 
dent Saddam Hussein à retirer ses 
troupes du Koweït. - 


Le chef de la diplomatie fran- 
çaise, M. Roland Dumas, 2 déclaré 
mercredi que la France continue 
de « privilégier une solution 

- que» à la crise du Golfe. ! s'est 
montré cependant peu optimiste 
-sur les chances d'une solution 
arabe. « S'il est ἐπὶ de noter 
icé.et là des infléchissements duns 


- Les déclarations qui sont faites par 


les dirigeants de ces pays. est 
de reconnaître qu'aujourd'hui 
aucun écho définitivement Javora- 
ble εἰ unanime ne peut être enregis- 
tré qui. permette à ceue-soluion de 
prospérer », a-il ajonté Ῥ 
On apprenait d'autre part, de 
source diplomatique, que le prési- 
dent Mitterrand estimérait que le 
choix de [8 guerre ou de-la paix 
. deviendra clair le 6 novem- 
bre, date des élections pour le 


Les Israéliens critiquent de plus en 
* Pate des ais Unis 


loger les immigränts juifs sovié- 
tiques. ᾿ ὃ 
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ΠΕΡ 


d a consacré cette somme à 
Pachat d’armements en URSS, qui 
exige maintenant d'être. 
«cash», et entend en obtenir égale- 
ment 


FER 


Satisfaction et notre jole sont entières auprès de la Francë. 
- parce ‘que rien n'en a altéré le carac- Le 
. tère de dignité pendant toute la durée L’ «avenglèment 


EE 
Peak, s'est exclamé M. Olmert. La 


fomule traduit toc l'inquiélude 
uvée à Jérusalem devant les liens 


ral Gilboa expliquait qu'Hafez El 


Traduit de l'anglais par Christine Besse - 130 F 


renouvellement du Congrès 

cain, Le chef de l'Etat français 

aurait fait part de cette opinion au 

ministre israélien des affaires 

étrangères, M. David Lévy, en 

visite officielle à Paris. LI aurait en 

outre affirmé être certain que 

« Saddam Hussein sait qu'une aua-. 
que contre Israël serait suicidaire 
Pour son pays » . 


: Une tentative ; 
de déstabilisation de FTrak ? 


L'{rak a encore durci le ton mer- 
credi à l'encontre de Washington 
par l'intermédiaire de sa presse qui 
multiplie les attaques anti-améri- 
caines au lendemain de la mise en 
garde du président Saddam Hus- 
sein contre une « agression immi- 
nente » des Etats-Unis «{} y a de 
nombreux signes qui indiquent que 
l'Amérique est sur le point de pren- 
dre une décision de guerre», a 
déclaré le ministre de l'informa- 
tion, M. Latif Jassim, faisant 
notamment référence aux «très 
importantes manœuvres militaires » 
menées par les forces américaines 
dans le Goife. 


plus 


MM. Olmert εἰ, Gilboa — co! 
d'antres intesiocutenrs officiels 
liens — soulignent le raidissement de 
la rhétorique syrienne. Ayant empo- 
ché les premiers dividendes de son 


l'avertissement syrien souligne un peu 
plus, pour les experts israéliens, 
«l'aveuglement» des responsables 
américains, qui tableraient sur un 


. ancrage de Damas dans lc camp des 


modérés arabes. 
ALAIN FRACHON 


- Jfautse jaïisser entraîner dans ce fastueux 
- torrent et voir défiler des centainés d'êtres 
” étranges. On ne découvre pas un Amitav 


-." τ Ghoshtousles ans! 
Gérard-Julien Salvy ! Figaro-Magazine 


Trois mois après l'invasion du Koweït par l'Irak 


: L'impasse demeure totale et le ton monte entre 


Washington 


On sait que le Pentagone 
annoncé un second exercice de 
d ement de « marines » dans 
le Golfe avec La participation de 25 
avions et 75 hélicoptères. Le nom- 
bre des navires engagés et La locali- 
sation des maoœuvres n'ont 
été révélés. Un premier exercice 
ampbibie à grande échelle avait été 
organisé au début d'octobre. 

A Washington, l’ambassadeur 
d'Irak aux Etats-Unis, M. Moham- 
med ἘΠ᾿ Machat, a présenté mer- 
credi à la presse un nt qu'il 
a décrit comme étant un rapport 
des services de sécurité koweïliens 
établissant qu'ils coopéraient, 
avant l'invasion, avec la CIA pour 
déstabiliser Firak. 

Selon. l'ambassadeur, ce docu- 
ment rend compte d'une rencontre 
entre fe chef de ces services, le 
général Fahd Ahmed El Fahd, et le 
directeur de {a (ΙΑ. M. William 
Webster, en novembre 1989, Il a 
déclaré qu'il avait été convenu « de 
tirer avantage de la détérioration de 
la situation économique en frak 
pour foire pression sur le gouverne. 
ment de ce pays et l'amener à 
résoudre le problème du tracé des 
frontières avec l'Irak». 

Un porte-parole de la CIA a 
déclaré que les affirmations conte- 
nues dans le document étaient 
« totalement fabriquées et sans fon- 
dement ». Τὶ ἃ reconnu que ἰδ direc- 
teur adjoint de la sécurité d'Etat 
koweïtienne s'était entretenu avec 
Μ. Webster en novembre 1989 
mais a dit que «rien n'avait été dis- 
cuté lors de cette rencontre concer- 
nant les relations du Koweït avec 
l'Irak ou tout autre pays ». 


Rencontre surprise 
interarabe à Djeddah 


Sur le plan interarabe, la surprise 


τ & été la rencontre mercredi à Djed- 


dah des ministres des affaires 
étrangères d'Arabie saoudite, le 
prince Saoud ΕἸ Fayçal, d'Egypte, 
. Esmat Abdel Meguid, et de 
Se, M. Farouk El (ΟἹ . Rien 
tré sur la teneur de ces entre- 


fe les ave la par- 
fopation Et ne et ἃ 
e le ent ien pour- 

ee rallier ». 

Le président égyptien Hosni 
Moubarak avait émis mercredi des 
doutes sur l'opportunité d’une telle 
conférence, affirmant que «les 
pays arabes ont déjà tenu un som- 
met le 10 août sans parvenir à quoi 
que ce soit » et que, «si l'on convo- 
que un sommet arabe sans que les 
Choses soient claires, ce sera un 
sommet d'insultes. ‘er nous le refu- 


co Μ. David Lévy reçu par M. Mit- 
terrand. — Le ministre israélien des 
affaires étrangères, M. David Lévy, 
a été reçu, mercredi 31 octobre, 
par M. François Mitterrand au 
terme d'une visite de trois jours à 
Paris (le Monde du 15 novembre). 
Cette visite a surtout été marquée 
par un notable changement d'am- 
biance dans Les relations franco-is- 
raéliennes qui avaient pâti, ces 
derniers mois, d'un ton particuliè- 
rement acrimonieux. Si les désac- 
cords sur la question palestinienne 
subsistent dans leur intégralité, 
M. Lévy ἃ tenu à insister sur la 
« force » des liens entre les deux 
pays οἱ a souligné F « atmosphère 
d'amitiés dans laquelle s’est 
déroulée sa rencontre avec M. Mit- 
terrand. Les entretiens de M. Lévy 
à Paris - notamment avec 
MM. Michel Rocard et Roland 
Dumas -- ont été axés sur la crise 
du Golfe. 
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et Bagdad 


sons #. En revanche, la proposition 
soviétique a été accueillie favora- 
blement parle roi Hussein de Jor: 
danie, qui est attendu dimanche à 
Paris pour une visite de travail au 
cours de laquelle ik aura des entre- 
tiens avec le président François 
Mitterrand. 

A Moscou, le secrétaire du 
comité central responsable de la 
politique , Valentin Falin, 
a estimé que l'URSS demeurait 
opposée à une solution militaire 
qui rendrait plus difficile un règle- 
ment de la crise. L’émissaire du 
président Gorbatchev pour la crise 


du Golfe, M. Evgueni Primakov, a ‘ 


ur sa part affirmé dans une 
interview dans l'hebdomadaire 
égyptien A! Ahali que, si l'URSS 
ἀπὸ participera pas à une éven- 
tuelle opération militaire contre 
l'Irak», elle ne «s'opposerait pas 
au recours à une telle option si les 
chances d'une solution pacifique 
étaient épuisées ». ἢ a affirmé en 
outre que sa récente mission dans 
plusieurs pays européens et arabes, 
dont l'irak, avait amené les Etats- 
Unis à «hésiter sur l'option mili- 
taire». (AFP, AP, Reuter) ΄ 


En visite en Tunisie 
M. Thierry de Beaucé 
a rencontré 
M. Yasser Arafat 


TUNIS 
de notre correspondant 


PE gouvernement re μ᾿ 
it pas de propositions pri 
soient de nature à faire évoluer la 
crise» : tel est le sentiment de 
M. Thierry de Beaucé, secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, 
Chargé des relations culturelles 
internationales, à l'issue d'une ren- 
contre, mercredi 31 octobre à 
Tunis, avec M. Yasser Arafat, tout 
juste rentré de Bagdad. 
* Selon le secrétaire d'Etat, inter- 
sur [65 informations que fe 
président ὅδ᾽ l'OLP rapportait de 
cette nouvelle visite en frak, 
M. Yasser Arafat n'a pas perdu 
tout espoir Le es or patte 
que népociée entre Arabes » de la 
crise du co sue nous πὶ 
voyons pas l'esquisse », ἃ cons 
M. de Beaucé. 


Selon l'agence palestinienne 
WAFA, M. Arafat 8 remis ἃ son 
visiteur «un message de considéra- 
tions destiné à M. François Mit- 
terrand « pour ses positions Coura- 
geuses afin d'instaurer une paix 
glabale et le règlement de toutes les 
crises liées entre elles au Proche- 
Orient et, en premier lieu, la crise 
palestinienne ». 

Mais, devant la presse, M. de 
Beaucé a tenu à rappeler que, si les 
problèmes palestinien et fibanais 
devaient effectivement être réglés, 
il importait d'abord de résoudre la 
crise du Golfe sur la base des réso- 
lutions du Conseil de sécurité, pré- 
voyant le retrait irakien du 
et la libération inconditionnelle de 
tous les otages. 

M. de Beaucé vient d'effectuer 
une visite de trois jours en Tunisie 
à l'invitation du gouvernement, 
qui lui a permis de faire le point 
sur {a coopération culturelle 
«exemplaire et rénovée » Franco-tu- 
nisienne. La création à Tunis d'un 
Institut de recherches sur le 
Maghreb contemporain a notam- 
ment été envisagée. 

MICHEL DEURÉ 
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. garde pour mieux la 
ensuite, Et la suite fot à à de: 
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Au grand dam de la Tunisie 
Le siège de la Ligue arabe ἃ été transféré au Caire 


Le siège de [a Ligue arabe a 
été officiellement ramené au 
Caire, mercredi 31 octobre, onze 
ans après avoir été transféré à 
Tunis pour cause de paix israélo- 
égyptienne, a Nous avons déjà 
commencé à travailler» au 
Caire, à déclaré le secrétaire 
général par intérim, M. Assad 
El Assad, un diplomate libanais 
chargé d'assurer la succession 
du Tunisien Chadii Klibi, démis- 
sionnsire en août. Le ministre 
égyptien des affaires étrangères, 
M. Esmat Abdel Meguid, s’est 
féficité du retour du siège de la 
Ligue en Egypte. Un sentiment 
qui est join d'être partagé par 
les Tunisiens. 

TUNIS 
de notre correspondant 
Même s'il n'est que symboli- 


que, le transfert du siège de la 
Ligue arabe de Tunis au Caire 


paraît avoir pris au dépourvu les 
autorités tunisiennes, qui se sont 
abstenues, pour le moment, de 
tout commentaire. 

Certes, une réunion extraordi- 
naire du Conseil de La Ligue, le 
10 septembre au Caire, en pré 
sence seulement de douze des 
vingt et un membres de l'organi- 
sation (1), avait fixé cette 
échéance, 


Une période 
de transition 

Mais, après la démarche des 
cinq pays de l'Union du Maghreb 
arabe (UMA), pour une fois d'ac- 
cord, demandant de surseoir aux 
procédures de transfert jusqu'à 
une nouvelle réunion des minis- 
tres des affaires étrangères, on ne 
s'attendait pas à tant d'intransi- 
geance et de précipitation. 

Se fondant sur les décisions 
adoptées en mars dernier à l’una- 
nimité, la Tunisie, qui ne discute 
pas le principe du transfert -- 
contrairement à i’Trak et à [Ὁ 


ISRAËL 


Peines légères pour quatre militaires 
qui avaient tué un Palestinien 


Un tribunal militaire iscaélien ἃ 
condamné, mercredi 31 octobre, à 
des peines légères quatre militaires 
tuconnus coupables de coups et 
blessures ayant entraîné la mort 
d'un Palestinien au début de l'Inti- 
fada. Un lieutenant — rétrogradé au 
rang de sergent - ἃ ainsi été 
condamné à huit mois de prison, 
dont six avec sursis; un sergent 
s'est vu infliger trois mois de 
détention avec sursis, tandis que 
deux autres sergents ont été 
condamnés 4 cinq mois de prison 
avec sursis. 


Les faits incriminés remontent 


à février 1988, durant les premiers . 


mois du soulèvement palestinien. |: 


Les quatre militaires avaient battu 
ua habitant du camp de Bureï 
(dans la bande de Gaza}, qui avait 
ensuite succombé ἃ ses blessures. 
Le tribunal a prononcé ces 
condamnations parce que les qua- 
tre militaires, qui appartiennent à 
la brigade d'élite Givati, «n'ont 
exprimé aucun regret pour leurs 
actes s. 

Depuis le début de l'Intifada, des 
dizaines de soldats reconnus cou- 
pables d'exactions contre les popu- 
lations palestiniennes ont été 
condamnés à des peines excédant 
rarement quelques mois. - Ὁ ἘΡ.) 


qui le remettent en cause, — consi- 
dère que celui-ci doit s'échelon- 
ner au moins jusqu’à la fin du 
printemps prochain, ne serait-ce 
que pour des raisons d’ordre pra- 


tique. Elle rejette donc « ἰδ fait - 


accomplix du 10 septembre, 
qu'elle estime illégal. 

Mais, même si le drapeau de la 
Ligue flotte désormais sur les 
bords du Nil, où devait s'installer 
très officiellement, jeudi, le secré- 
taire général par intérim, le trans- 
fert n'en est pas pour autant 
effectif. 

Pendant une période de transi- 
tion, qui ne devrait pas aller au- 
delà du 31 décembre, il faudra 
que soient déménagés 165 diffé- 
rents services encore présents à 
Tunis ainsi qu'une quantité 
impressionnante d'archives. 

La question de l'indemnisation 
du personnel qui ne souhaite pas 
partir pour l'Egypte devra aussi 
être réglée. Une enveloppe de 
20 millions de dollars - non pré- 
vue au budget de la Ligue déjà 
mal en point -- devra être déga- 
gée. Mais, pour des raisons politi- 
ques évidentes, les pays du Golfe, 


qui tiennent apparemment tout |'* 
autant, sinon plus, que l’Egypte |: 


au transfert rapide de la Ligue, 
feront, à n’en pas douter, «l'ef- 
fort » nécessaire. 


Tout cela promet encore bien 
des polémiques, qui accentueront 
davantage les divisions nées de la 
crise du Golfe, si elles ne débou- 
chent pas, purement et simple- 
ment, sur l'officialisation de 
l'éclatement de l'orgauisation 
arabe. 


MICHEL DEURÉ 


(1) Les six Etats du Goîfe sont 
l'Egypte, la Syrie, le Liban, Djibouti, la 
Somalie et le Maroc, qui, depuis, s'est 
LT HE côtés des autres pays de 


incombe aux 
ὧε 


an Une déclaration de M. Joxe. -- 
Ce n'est pas « parce qu'il y a un 
livre qui déplait à un gouvernement 
étranger qu'il va y avoir censure», a 


térieur, M. Picrre Joxe, lors d'une 
interview à Eurape !, mercredi 
31 octobre. De son côté, l'écrivain 
Gilles Perrault, auteur du livre 
Noire ami le rui, a estimé que son 
Ouvrage « ne renefluit pus eh Cause 
‘les relations Jranco-murovaines, 
mais.seulement le style de gouver- 
nement du roi Hassan ». ᾿ 


déclaré le ministre français de l'in- ᾿ 


AFRIQUE 


de groupes auxquels tous les canaux 
ont été ouverts et toutes les facilités ont 
été affertes er qui sont connus pour leur 
haine et leur acharnement contre le 
Maroc». Les organisations visées ne 
sont pas nommées, mais, si On en croit 

ins cité ns.  s'agirui 
notimment de la Fondation France- 
Liberté présidée par M= Danielle Mit- 
terrand, Amnesty International et la 
Ligue française des droits de homme. 
Ces « mômes observateurs» s'interro- 


: TOKYO : 
dae'notre correspondan 


ont l'affinence aux τὶ 
teous à et à Osaka ainsi que 


É 
Ἴ 
1 
Ἢ 
3 


de 
présentée su premier ministre, 
Kaifu (ἰδ Afonde du 31 octobre), 
fait-on valoir au ministère 


À l'issue de sa visite au Japon . . 


{M Made qualifie d'eisignifinter» 6. 
l'aide de Tokyo à la tte contre l'apartheid ἣν 


gent aussi esur l'implication de cer- 
rière ces associations, (..} leur facilitant 
La têche en leur ouvrent les portes de la 
radio et la télévision pour véhiculer 
leurs messages désespérés basés sur l'in. 
sulre, le dénigrement et les idées pater. 
nalistes révolues du colonialisme». Et 
l'agence de conclure : « Si {a situation 
n'est pas contenue, elle se répercutera à 
coup sûr sur les relations séculaires 
unissant les deux pays dañs les divers 
domaines de la coopération. » - {AFP} 


étrangères. « ἢ ex difficile de compren- 


a AFRIQUE DU SUD : levée des 
mesures d'exception dans ouze cités 
noires. — Le ministre de {a loi et de 
l'ordre, M. Adriaan Vlok, a levé, 
mercredi 31 octobre, les mesures 
d'exception touchant onze cités 
noires de la région de fahannes- 


burg qui avaient été déclarés 


«zones d'émeutes » \e 24 août. En 
revanche, un couvre-feu nocturne a 
été décrété, jeudi: le novembre, 
du Τρ ὑπον πες de Na où de 
u ince les 
violences politiques ont fait huit 
morts ces derniers jours. (AFP, 
Reuter.) " E 


AMÉRIQUES 


Lè pape des conservateurs américains, le sénateur Jesse Helms, est menacé d’ 
lors du scrutin du 6 ἢ \ 


RALEIGH 
{Caroline-du-Nord) 


de notre envoyée spéciale 

Camionnetres et pick-up trucks for- 
maient une haie d'honneur à l'entrée, 
Ce n'était pas La cour de Fontaine- 
Junior High SOL ἃ Enyetioril. Ε 
unior - 
ce samedi-là, impérial, le sénateur 
républicain Jesse Helms jouait la 
scène des adieux, tandis que l' 
tre de country music attaquait sur 
Fair de David Crockett «Jesse, Jesse 
Uvims, l'homme qui n'a peur de 
rivn!s. Devant un carré de su 
vicillissants, certains venus directe- 
Ment de leurs champs, vibrants 
d'émotion sous leur casquette à 
visitre, le sénateur, après avoir prié 
Dieu-main sur le cœur et prononcé le 
serment d'allégeance au drapeau, 
avait annoncé : «Si je ne suis pas 
réélu le 6 novembre, ce ne sera pas la 
Jin du mondes 
: Prêts pour Austerlitz, on leur faisait 
entrevoir l'Île d'Eibe. Quoi, des 
adicux, à quelques ἡ à peine du 
scrutin? Comme si à soixante-neuf 
ans, au ferme Sos mandats, feur 
maître à penser, l'indomptable défen- 
seur des «unborn» (les foetus à 
taître) et le pourfendeur d'antéchrists 
communistes, avait décidé de raccro- 
cher sa férule au vestiaire et d’aban- 
donner l'Amérique ἃ ses mauvais 
démons? Pure tactique : faire passer 
le vent de la désolation sur la vieille 
vaniser 


fattente : « Dieu. dit encore le séna- 
teur, vous donne une chance de rame- 
nr le pays vers ses vraies valeurs.» Et 
cv fut [4 charge sur {es démocrates 
«gui règlent tout en gaxpillant l'ar- 
«ent». Un véritable gospel anti-libéral 
où à chaque couplet attendu contre 
l'avortement, le laxisme à l'égard des 
criminels, des homosexuels, des les- 
biennes, des voix s'élevaient : 
«Amen! il dit vrail». 

Ce qui est vrai, c'est que Jesse 
Hciras semble étrangement sur la 
défensive, limitant ses apparitions 


conseillant à se5 équipi 
Journalistes, Acceptant avec un 


Révolution en Caroline-du-Nord Ὁ 


isir évident {a venue du président 
Bush, veou le soutenir il y a 
quelques jours ἃ Charlotte, alors 
qu'entre Le chantre de [8 révolution 


Champion des εἴ 
du textile, s'est attiré le surnom de 
«Sénateur-No» pour s'être opposé en 
ρτλυ δα rh : ΤΑ 

Per temps 
δ τὸς four de ἃ ». Une éti- 
quette bien cette année 
où, menace de aidant, un 


GRERER 3 
NEC LES VOx 


IFRS NIR QE 
ἐπε ἢ Η Ἢ 
ἘΞ TE EN É 
ἘΠΕῚ 
ΤΗΝ 
(RUE 


ET SION à 
ESSAPAÏIT_ ἢ 
LES NOIRS, 


ovembre, par un yuppie noir 


- ἐς mort, mais son souci s’exprime 
moins en termes MOraux qu'écononi-. 
“ques : ceux d’un Sud en pleine muta- 
tion, dans une Amérique elle-même 
rovisitéc par la crise et qui met son 
espoir dans l'éducation Un fangage 
qui porte dans un Etat où 1 million 


larité, eu dépit d'un spectaculaire 
redressement dans les années 70. 


être battu 


dans sa coûteuse guerre télévisuelle 
pour forcer son adversaire 4 ammoncer 
, en quelque sorte, Le mes- 
sage véhiculé la puissante infra- 


Raleigh 
que, attablés devant un corn-beef 
les journalistes refont les 


ΕΠ 
ΒΡ 
ἢ 
Hi 
Ἢ 


“pasdite Une révolution en Caroïine- 
.du-nord? Oui, mais pas de cette cou- 


MARIE-CLAUDE DECAMPS 
᾿ς 


L à 


Σ 


à, 


de to 


LONDRES 
de notre correspondant 


Le quotidien populaire The 

Sun, qui tire à un peu plus de 
ἦς quatre millions d'exemplaires, 
Le sppelle ses lecteurs à exprimer . 
ἢ publiquement à travers tout le 

pays, vendredi 2 novembre à 
…-midi,-leur refus du plan-Delors 
d'union monétaire européenne. 
Ceux-ci sont invités, en quelque 
endroit qu'ils se trouvent, à se 
lever et à 88 tourner vers le’ 
continent, une pinte de bière à 
la main, pour crier faur colère 
aux Français — en général et à 
M. Delors en particulier. 


… «Cette grenouille 
de Delors » 


à prociame The 

en première page, en détaillant 
les endroits les mieux appro- 
priés. dans .chaque ville, à ce 
type de « k 
ques. Le mieux, évidemment, 
serait de so rendre sur les 
falaises de Douvres: Mais Tra- . 
faigar Square, au ceritre de Lon- 
dres, au pied de la statue de 
Nelson, n'est pas mal non plus. 
Comment trouver ls direction de 
la France ? «{! suffira de humier . 
l'air et de sentir d'où vient . 
l'odeur d'ail», répond le quoti- 
dien de M. Murdoch. . . 

alls nous insuitent, brûlent 
nos moutons, inondent notre 
pays avec leurs aliments dou- 
teux et complotent pour abolir 


ae qi Ὑ 
dentie! premier 

dais, M. Charles Haughey, a sauvé . 
son gouvernement, mercredi SOIT . 
31 bctobre, en sacrifiant «rec {ris 
esse et rins le. vice Υ 
ministre et ministre de la fense, | 
M. ER impliqué dans’un 


par d 

ques d'avoir fait pression 
dent Patrick Hillery pour nommer 
ME ange au po de pris 
ministre sans recourir à des ἰς 
générales lors d'une crise constitu 
tionnelle le 27 janvier 1982. Il a caé- 


pées, s'il ne restaurait pas la 
«crédibilité du nements Sa08 
cette affaire. M. Leuihan, un vieil 
ani de M. Haughey, reste candidat 
du Fianna Fail (prucipel parti au 


le 


ὡς  CRANDEBRETAGNE : ne campagne du «Sun» 
ee contre l'union monétaire européenne | 
—… «Dites à ces imbéciles de Français … » 

τς ᾿ : . notre chère vieille ve 


* grenouille de ‘Delors ce que 


- Suropéenne. unique. Ce. projet. : 


6 
-après des siècles d'agressions 
- Sun d'évoquer une fois de plus 


τ᾿ Me Thatcher ? Est-ce que vous 


.goût du Sun, de M. Delors à 


M. Charles Haughey a limogé ὦ 
son vice-premier ministre 


PE: URSS: moon défi à M. Gorbaiche | 
. La Russie prend le contrôle 


utes ses ressources 


eille de la RE cn rome de ‘par l'Union soviétique mais sitnées sur 


le territoire de la Rüssie, sont désor- 


mais la propriété de celle-ci, à l'excep. 


tion de celles qu'elle aura elle-même 
transférées à la compétence de 


. PUnion. Il s'agirait notamment des 
installations appartenant au ministère . 


de la défense εἰ an KGR. 


Le Parlement russe avait déjà pro-. 


clamé sa souveraineté sur toutes Les 


listes moldaves ont occupé, mer- 
credi 31 octobre, pendant plusieurs 
heures, : deux posics-frontières 
entre l'URSS δὲ la Roumenic εἰ 


tières et leurs familles si les 


cette région pour faire respecter 
Γέται d'urgence décrété la semaine 
dernière à la suite des incidents 
provoqués par la minorité 
“gagaouze, ne quittaienc pas {a 
région: Les « volontaires» mol- 
daves ont bombardé de pierres le 


mis le feu à une clôture. Selon 


A votre tour de réagir. Nous 
ns de à cette 


vous pansez da lui et de ses . 
concitoyens, demain sur le 
coup de midi», écrit le Sun. 
Le principal grief. est l'éven- - 
tuelle création.d’une monnaie 


de M. Delors «est ἰδ. 7] 
d'eau qui fait déborder le i 


2. Et le 


Napoléon. 

. Le quotidien publie dix ques- 
tions, rédigéés en un français 
parfois approximatif, qu'il a fait 
parvenir mercredi soir par fax au 
président de la Commission. 
« Pourquoi détestez-vous 


détestez les Britanniques ‘en 
général ? Avez-vous l'ambition 
secrète de devenir le prochain 
président français ? Pourquoi 
menez-Vous vos conférences 
de presse en frençais alors que 
da plupart des journalistes à 
Bruxelles parlent anglais ? Pour- 
quoi. imposer l'écu en 
“Europe... ἢ 

Les deux dernières questions 
mettent en cause l'appartement 
de fonctian, trop luxueux au 


Bruxelles, et soupçonnent le 
président de [8 Commission de 
vouloir faire: imprimer son 
ΠΩ surles billets da banque 
de la future monnaie unique 


européenne. - | 
DOMINIQUE DHOMBRES ‘ 


contre 80. 


honor que de lu fonction présiden- 
tielle, l'électi 


Plusieurs milliers de nationa- ἡ 


menacé de tuer les gardes-fron- : 


troupes soviétiques, envoyées dans 


l poste-frontière de Sioyanbvka et ᾿ 


ressources de Le République, et s'était 
réservé le droit de wfuser toute loi de 


‘FUnion qui serait en contradiction |” 


avec les sienges, Mais C'est la première 
fois qu'il remet explicitement en cause 
le droit du Kremlin à contrôler des 
ressources stratégiques, notamment le 
pétrole, un droit revendiqué par le pré- 
sident Gorbatchev. —{4FF, Tas:) 


Des nationalistes moldaves 
-ont attaqué deux postes-frontières 


l'agence Tass, les militants mol- 
daves ont instailé, dans différentes 
régions de la République, des bar- 


- rages autour des troupes soviéti- 


ques, contrôlant les véhicules mili- 
aires. Trois officiers et un général 
soviétiques ont ainsi été arrêtés. 
Jeudi matin, la situation sem- 
blait revenir ἃ la normale. Le 
«soviet suprême» de la « Républi- 
que des Gagaouzes », déclarée anti- 
constitutionnelle tant parles 
Soviétiques que par {es Moidaves, 
a tenu mardi sa première session et 
a élu comme président M. Stepan 
Topal, un iagénieur de cinquante- 
deux ans. -- (Tass, AFP, Reuter.) 


HONGRIE 


 L'opposant 
-Gabor Demszky 


ln maire de Budapest 


M. Gabor Demszkÿ, trente-huit 


‘ans, l'un des chefs dè l'Alliance des 


démocrates libres (SzDSz. opposi- 
tion libérale), a été élu, mercredi 
31 octobre, maire de Budapest par 
l'Assemblée municipale de ja capi- 
talc hongroise (nos dernières ἐμὲ: 
tions du Ir novembre). 

L'éection de M. = qui 
rétablit une fonction, celle de 
maire de Budapést, supprimée en 
1947 — est symbolique à double 
titre : d'abord parce que lc SzDSz, 
battu lors des premières élections 
législatives libres, en mars dernier, 
par le mouvement de centre-droit 
Forum Démocratique hongrois 
(MDP), dispose désormais de deux 


- postes-clés en Hougrie : la prési- 
‘dence de la République, confiéc 


par le-Paricment à M. Arpad 
Gôncz, et la mairie de Budapest. 
Le MDF ἃ subi récemment deux 
revers importants, aux élections 
municipales de septembre et lors 
du grave conflit social qui a éclaté 


εἰς week-end dernier. 


Ensuite, M. Gabor Demszky, qui 
fuc sous Janos Kadar le principal 
organisateur des éditions clandes- 
lines en Hongrie et eut à ce titre de 
multiples démêlés avec la police, 
est la première grande figure de 
l'opposition active hongroise des 
années 70-80 à accéder ἁ d'impor- 
lantes fonctions officielles. 


EN BREF 


1 ALLEMAGNE : les étrangers 
πὲ voteront pas aux as muni- 
cipales. -- La justice allemande a 
estimé mercredi 31 octobre que la 
participation des étrangers aux 
scrotins municipaux était anti- 
constitutionnelle. Elle a ainsi 
annulé va droit de vote introduit 
en 1989 en RDA et daffis deux Lan- 
der de RFA. Selon la Cor consti- 
tationnelle de Karlsruhe, « le pou- 
voir étatique dans la République 
fédérale est l'émanaiion des ressor- 
tissants allemanus, en-vertu de la 
Loi fondamentale. » Seuls des Alle- 
mands peuvent donc participer aux 
élections, même au niveau comrau- 
nal. Le Land du Schleswig-Holstein 
ct. la .ville-Etat de Hambourg 
avaient accordé en février 1989 Le 
droit de vote aux étrangers aux 
municipales sous certaines condi- 
tions. En RDA, le pouvoir comrau- 
niste avait introduit le droit de 
vote aux étrangers lors des élec- 
ie RUN du 7 mai 1989. -- 


| ἃ M. Wolfgang Schäuble ἃ quitté 
F l'hôpital. — Le ministre allemand 


de lintéricur, M. Wolfgang Schäu- 


‘ble, victime d'un grave attentat le 
-12 octobre, ἃ quitté mercredi 


Thôpital de Fribourg pour cntrer 
dans une maison de repos, près de 
Karlsruhe. Selon le dernier bulletin 
médical publié mercredi par 
l'hôpital, les blessures dans ἰε dos 


l sont guérics, celles du visage on 


voie de guérison et les « phéno- 
mènes. de paralysie des jambes en 
régression D {AFP} à 
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Ὁ BUAL SA 1900 


DISTRIBUTEURS, 
CHOISIR L'ARBRE, 
EST REUSSIR 
DANS 


BULL. DES SOLUTIONS ÉVOLUTIVES POUR DE NOUVEAUX SERVICES À LA CLIENTÈLE 


- Gestion optimisée des stocks, et gestion physique de l'entrepôt, gestion complète de magasin : 
terminaux points de vente, “back office”, monétique intégrée. 
- Distributeurs automatiques de billets, bomes interactives pour l'information 
. du consommateur et la vente de services. 
- Service ALLEGRO en parienariat avec GENCOD pour l'échange de documents 
avec les foumisseurs, 


BULL ET SES PARTENAIRES. DES EXPERTS DE LA DISTRIBUTION. 


- Le concours d'équipes commerciales et techniques spécialisées 
dans le secteur de la distribution. : 

| - Un ensemble de solutions développées avec des partenaires experts pour répondre aux besoins 

de la distribution alimentaire, non alimentaire, du commerce de gros et de détail. 


BULL. PLUS DE 2 006 CLIENTS DANS LE MONDE DE LA DISTRIBUTION. 


- En France : Adidas, BHV, Conforama, Paridoc, Sapec, Savour Club. | 
- À l'Etranger : Drogueria del Norte (Argentine), Groupe Vandemoortele (Belgique), General Motors, 
K & L, Sears PLC (Etats-Unis), Stockmann (Finlande), Littewoods (Grande Bretagne). 


BULL. L'APPUI D'UN GRAND DE L'INFORMATIQUE MONDIALE. 


- 1" fournisseur européen de systèmes d'information. 
- leader des systèmes d'information distribués et ouverts. 


Direction Commerciale France 
Tour Buil - 92039 PARIS LA DÉFENSE CEDEX 74 
; Pour tout renseignement, appelez le : Ναας ΜΕΥ SESER 


TOUS LES RAYONS. | 
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Les négociateurs polonais δὲ 
allemands, réunis les 30 et 
31 octobre à Varsovie, ont réussi 
à mettre au point un projet de 
traité sur la frontière, garantis- 
sant l'intangibilité de la hgne 
Oder-Neisse. [15 ont toutefois 
décidé de laisser aux gouverne- 
ments «la décision politique » 


sur la date de la signature du ᾿ 


traité. Les discussions ont été 
grandement facilitées par l'atti- 
tude de la partie polonaise qui, 
modiffant sa position initiale, a 
accepté de lier ce traité fronta- 
fier à un accord de « coopération 
et de bon voisinage». Les négo- 
ciations reprendront fe 
26 novembre à Bonn. 


BONN 
de notre correspondant 


L'Allemagne unie avait soleanelle- 
ment reconnu le caractère définitif 
de la frontière Oder-Neisse, s'enga- 
geant lors de la conférence «2 + 4» 
sur les aspects extérieurs de l'unifi- 
cation à signer «ἐν plus rapidement 
passible » un traité frontalier avec 
Varsovie, 

Mais le chancelier Kohl n'était 
plus tellement pressé de passer aux 
actes, et estimait qu'il fallait lier la 


- signature d'un traité sur les fron- 


tières à celle d'un second document 
réglant globalement les « rapports 


DIPLOMATIE 


L'intangibilité de la ligne Oder-Neisse 
Accord germano-polonais 
sur un projet de traité frontalier 


d'amitié et de bon poirinages entre 
l'Allemagne et la Pologne. Cette atti- 
tude provoquait une irritation crois- 
sante à Varsovie. 

Il incombait donc aux négocia- 
teurs de dégager ce terrain miné 
avant la rencontre du chancelier 
Kohl et du'premier ministre palo- 
nais, M. Tadeusz Mazowiecki, le 
8 novembre prochain dans la ville 
frontalière de Francfort-sur-l'Oder. 


Deax 
ea on Li 

La campagne électorale bat son 
plein dans les deux pays : élection 

résidentielle en Pologne, le 
25 novembre, élections législatives 
eu Allemagne le 2 décembre. Le 
chancelier ne voulait donc pas 
heurter de front les associations de 
réfugiés des territoires de l'Est qui 
n'ont pas renoncé a réclamer le 
retour à la mére-patrie des provinces 
cédées à la Pologne en 1945. C'est 

vette raison qu'il voulait obte- 
nir de Varsovie les droits de La 
minorité allemande vivant en Silésie 
soient garantis dans un traité. 

Les dirigeants polonais rétor- 
quaient que celte question avait 
déjà été réglée dans la déclaration 
commune adoptée par les deux par- 
ties lors de la visite du chancelier 
Kohl en Folgne en novembre 1989. 
Finalement, la question de la mino- 
rité allemande, dont l'ampleur fait 
l'objet d'estimations contradictoires 
{un million de personnes selon les 
Allemands, dix fois moins selon les 


Polonais}, devrait figurer dans le 
second traité, celui de bon voisi- 
nage, dont l'élaboration est en cours. 


Les «irréductibles» de La minorité 
allèmande en Pologne voudraient 
contourner la fixation définitive de 
la frontière occidentale de a 
Pologne par un réinvestissement 
«pacifique» de la Silésie et de la 
Pomérauic, facilité par la différence 
de richesse entre les Allemands et 
les Polonais, Cette inégalité avait 
déja eu pour conséquence le réta- 
blissement, le 3 octobre dernier, de 
obligation de visa pour les Polonais 
se rendant sur le territoire de l'ex- 
RDA et à Berlin, afin d'endiguer un 
flux croissant de travailleurs «au 
noir». 

Cette décision avait été d'autant 
plus mal accueillie à Varsovie que 
les citoyens de l'ancienne RDA, 
maintenant détenteurs de devises, 
dévalisent les magasins de la zone 
frontalière, faisant monter les prix. 
Bonn vient cependant d'annoncer 
que cette obligation de visa devrait 
être supprimée avant la fin de l'an- 
née. Ce geste est considéré à Bonn 
comme un témoignage indirect de 
soutien à M. Mazowiecki dans la 
lutte électorale qui l'oppose à Lech 
Walesa. Bonn redoute en effet lar- 
rivée au pouvoir d'un homme qui 
s'est fait remarquer par de toni- 
truantes déclarations anti-alle- 
mandes au moment du débat sur la 


frontière. 
LUC ROSENZWEIG 


Réuni à Bruxelles 
Le groupe des vingt-quatre pays donateurs décide 
d'apporter me aide énergétique à l'Europe de V'Est 


Le groupe des vingt-quatre pays 
qui soutiennent les réformes en 
Europe de l'Est a décidé, mardi 
30 octobre, d'étendre son aide au 
domaine énergétique, pour permettre 
aux anciennes démocraties u- 
laires de faire face au renchérisse- 
ment de leurs importations pétro- 


Les nouvelles démocraties d'Eu- 
rope de l'Est souffrent déjà de l'aul 
mentation du prix du pétrole, ἀ ἴα 
suite de {a crise du Golfe, et elles 
s'apprêtent désormais à payer en 
devises leurs importations de gaz et 
de pétrole provenant d'URSS. 
« Compte tenu des liens étroits entre 
environnement el énergie», les 

des vingt-quatre pa; 
à Bruxelles ont donc wdiscuté du 
développement d'actions à court 
terme» dans le domaine ë ique. 
Ils ont également chargé la Commis- 
sion européenne, qui coordonne 
l'aide aux pays d'Europe de l'Est, de 


« présenter un inventaire des besoins 
prioritaires d'hssistance» à ces pays. 
Le groupe des vingt-quatre pays (le 
G-24 réunit notamment les Douze 
de la CEF, les Etats-Unis, le Japon et 
le Canada) a également décidé de ne 
pas étendre pour l'instant le bénéfice 
de son aide à la Roumanie. Malgré 
«des progrès encourageants», «da 
situation ne permet pas encore l'ex- 
tension de toute l'assistance coordon- 
née du G-24 à ce pays», indique le 
communiqué final. Les ambassa- 
deurs sont cependant convenus que 
l'aide humanitaire pourrait ètre 
accrue, Afin de venir en aïde aux 
orphelins roumains, la Commission 
européenne a décidé de lancer deux 
types d'actions, l'une -- de 3 millions 
d'écus (environ 21 millions de 
francs) — portant sur l'achat de com- 
bustibles pour les arphelinats, l'autre 
- de 2,7 millions d'écus — consacrée 
à une aide immédiate 4 quatre cen- 
tres. — (AFP.) 


Nomination 
- M Beruard Vial remplace 
Mine Elisabeth (πίοι an SGCI 


M. Bernard Vial a été 
nommé mercredi 31 octobre en 
conseil des ministres, secrétaire géné- 
ral du comité interministériel pour 
les questions de coopération écono- 
mique européenne (SGCT), en rem- 

de M= Elisabeth Guigou, 
devenue début octobre ministre délé- 
ué aux affaires européennes. 

. Vial est un proche de M. Michel 
Rocard dont il a été le dirécteur de 
cabinet au ministère de l'agriculture. 

Agé de quarante-six ans, ingénieur 
agronome, M. Bernard Vial a été 
chargé de mission au Commissariat 
général au Plan (1970-1978), puis 
détaché au Fonds d'orientation et de 
régularisation des marchés agricoles 
jusqu'en 1983. En mars 1983, il est 
entré au cabinet de M. Michel 
Rocard au ministère de l'agriculture. 
El a dirigé ce cabinet de janvier à 
avril 1986 a le départ de 
M. Jean-Paul Huchon. Depuis jan- 
vier 1986, il était directeur de la pro- 
duction et des échanges (DPE) au 
ministère de l'agriculture. 


Le début de l'opération « Routes de la soie, routes du dialogue » 
Quand les marins d'Oman débarquent à Venise... 


Salué par le directeur géné- 
ral de l'UNESCO, M, Federico 
Mayor, et par le prince Fayçal, 
ministre du patrimoine cukurel 
national du sultanat d'Oman, 
le navire civil omanais Arche- 
de-Ja-Paix, battant pavillon des 


Nations unies, a quitté Venise, 


la semaîne dernière, à destina- 
tion d'Osaka (Japon), où il est 
attendu dans quatre mois. La 
vingtaine de spécialistes inter- 
nationaux ayant pris place à 
bord auront pour tâche de 
reconstituer la voie commer- 
ciale et culturelle qui, par la 


mer, a longtemps uni l'Occi- 
dent et l'Orient. 
VENISE 


de notre envoyé spécial 


Les marins d'Oman, accostant 
place Saint-Marc avec leurs tur- 
bans jaune et bleu, ont fañ croire 
un instant aux Vénitiens que las 
a Sarrasins » réalisaient enfin leur 
vieux rêve de prendre Venise. ἢ 
-ne s'agissait que de l'arrivée, 
très pacifique, das cent hommes 
d'équipage du paquebot que le 
suftan abus fra mis à fa dispo- 
sition de l'Organisation des 
Nations unies pour l'Education, 
la science et la culture 
{UNESCO}, afin de l'aider à 
mener à bien la partie maritime 
.du programme «Routes de la 
soie, routes du dialogue » 
(1988-1993). 

Alors même que les pays 
industrialisés (ἃ l'exception du 


Japon} n'ont pas encore montré 
beaucoup d'intérêt intellectuel 
ou financier pour un programme 
dépendent essentiellement des 
contributions étatiques extrabud- 
gétaires et du mécénat, intéres- 
sant des savants du monde 
entier et impliquant directement 
une vingtaine de pays, surtout 
asiatiques, le sultanat d’Oman a, 
en quelque sorte, donné l'axem- 
ple en prêtent ce bâtiment uiltra- 
moderne. 


il faut dire que la très ancienne 
vocation océanique des Oma- 
nais, qui, en Afrique orientale et 
en Asie, fit d’aux, jadis, les 
rivaux des navigateurs portugais, 
inclinait Mascate à apporter son 
Concours à cette entreprise. Au 
reste, la capitale du sultanat sera 
l'une des principales escales du 
périple, qui en comptera une 
vingtaine entre l'Italie et le 
Japon, chacune étant le siège de 


ééminaires, expositions et mani- " 


festations destinés à stimuler la 
recherche, historique notam- 
ment, ot à raviver las anciens 
apports civilisateurs véhiculés à 
travers les mers. 


Difficaltés 
financières 


Lors du colloque du Pen-Club 
intemational sur la littérature de 
voyage, qui S'est tenu à la Fon- 
dation Cini à Vanise en liaison 
avec le pragramme de 
l'UNESCO, l'académicien fran-- 
.fais Jean d'Ormesson n'a pas 
manqué, cependant, de mettre 
les pieds dans le plat en rappe- 


lant que les routes de la soie, 
notamment terrestres, furent. 
d'abord das «jonchées de cada- 
vres». 


Jusqu'à une date toute 
récente, on n'avait d'ailleurs pas 
su si l’Arche-de-la-Paix pourra: 
entréprendre sa croisiäre scienti- 
fique Venise-Osaks, compte 
tenu de la tension dans le golfe 
Persique, dont Oman est l'une 
des deux principales sentinelles 
avec l'Iran. Un expert irakien 8 
demandé, inextremis, à partici- 
per au trajet maritime, et il doit 
embarquer lors d'un des pro- 
chains arrêts du bateau (chaque 
escale verra, de toute façon, des 
savants quitter ou rallier l'expé- 
dition]. Un érudit italien a mis, en 
tout cas, les riaurs de son côté, 
tors des rencontres dé Venise, 
en dérerrant un projet de la fin 
du Moyen-Age qui visait à « libé- 
rer » les feux saints chrétiens de 
Jérusalem de l’ «occupation» 
musulmane par le biais d'un blo- 
Gr de la Méditerranée orien- 
tale. 


Le geste de l'Etat omanais ne 
résout pas, néanmoins, toutes 
les difficultés financières rencon- 
trées par l'UNESCO pour. réaliser 
son projet. Le succès et'la séré- 
nité des travaux sur le terrain les 
rencontres rmultidisciplinaires, 
mises sur pied par l'organisation 
entre août at actabre an Chine et 
en Iran, plaident, pourtant, en 
faveur d'un plus grand intérêt 
international pour l’opération 
sRoutes de 18 soie, routes du 
dialogue ». 

J. P. PERONCEL-HUGOZ 


Pour les dirigeants sociaux-démocrates 
L'entrée des pays nordiques 
dans la CEE n’est pas pour demain 


COPENHAGUE 
de notre correspondante 
Les dirigeants des partis sociaux- 
démocrates des quatre pays nordi- 
.ques — le premier ministre suédois, 
"M. lngvar Carlsson, Mw Harlem 
;Brundtland, qui est en train de for- 


Imer un gouvernement travailliste . 


minoritaire à Oslo, M. Svend 
Auken. ancien ministre danois du 
travail, et la vice-présidente du 
parti social-démocrate finlandais, 
Mr Hamalainen (actuel ministre 
de la santé) se sont réunis mercredi 
31 octobre ἃ Copenhague pour se 


pencher ensemble sur l'évolution. 


de leurs rapports avec la Commu- 
nauté européenne. 


Certains commentateurs avaient 
cru ces derniers jours que la Fin- 
flaude, ia Suëde et la Norvège 
étaient proches d'une adhésion à 
Communauté européenne. Or on 
est encore loin de ce scénario. 
M. Carisson, comme M Brundt- 
land, ont insisté sur la nécessité de 
se concentrer dans un premier 
temps.sur les négociations entre 
l'Association européenne de libre 
échange et la CEE, qui n'ont pas 
pour objectif l'adhésion. Ensuite 
seulement, si la conjoncture s'y 


prétait, leurs parlements pour- 
raient ouvrir un débat sur l'éven- 
tualité d'un dépôt futur de candi 
dature. La veille, le chef de l'Etat 
finlandais, M. Mauno Koivisto, 
avait déclaré qu'une candidature 
de son pays à la CEE n'était pas 
d'actualité, : 

En ce qui concerne les propos 
tenus à Bruxelles per M. Hennins 
Christophersen, membre danois de 
la Commission, estimant que les 
pays scandinaves membres de 
l'AELE  présenteraient une 
demande d'adhésion groupée d’ici 


. us an ἃ dix-huit mois, les milieux 


nordiques ‘autorisés affirment 
qu'ils ne reflètent que le point de 


. vue personnel de M. Christopher 


sen. Pour beaucoup d'observatenrs, 
l'intérêt brûlant que certains. res- 
ponsables norvégiens et suédois 
manifestent aujourd'hui pour «le 
club des Douze» ne relèverait que 
d'une manœuvre tactique car ils 


. savent trop bien qu’une grande 


‘partie de leur opinion publique 
reste résolument hostile à l'entrée 
dans [5 Communauté, 


CAMILLE OLSEN 


La Commission de Bruxelles propose - 
que la Communauté adhère à la Convention 
eropéeune des droits de Fhomme Ὁ 


La Commission de Bruxelles a 
adopté, mercredi 31 octobre, 
une communication au Conseil 
par laquelle elle sollicite de lui 
un mandat lui permettant de 
négocier l'adhésion de la Com- 
munauté-à la Convention euro- 
péenne de sauvegarde des droits 
de l'homme (CEDH}. 


BRUXELLES 
(Communautés européennes} 
de notre correspondant 


Alors que va être célébré, le 
4 novembre ἃ Rome, le quaran- 
tième anniversaire. de cette 
Convention qui, en créant deux 
institutions spécifiques (Cour et 
Commission des -droits de 
l'homme), témoignait de l'attache- 


ment du Conseil de l'Europe à La 


démocratie et aux libertés fonda- 
mentales, les représentants des 
Douze se devaient de faire un geste 
que d’aucuns jugent tardif. 

Bien qu’elle fût préconisée 
depuis longtemps par le Parlement 
européen et le Comité économique 
et social, l'adhésion de la Commu- 
nauté à la CEDH n'avait pas été 
propasée formellement par la 
Commission de Bruxelles en raison 
des réserves émises dans le passé 
au sein du Conseil par certains 
Etats membres. | 


« Paradoxalement, souligne une 
note diffusée mercredi à Bruxelles, 
tous les actes juridiques des Etats 
membres sont soumis à un contrôle 
du respect des droits de l'homme 
par la Commission [de Strasbourg] 
et la Cour des droits de l'homme, 
mais, en revanche, les actes de la 
Communauté échappent à ce méca- 


Afrique 
Australe 


du continent 


africain 


nisme de contrôle et ses institutions 


lent au regard de la Conven- 


tion d'une sorte d'immunité quant 
à leurs actés, au détriment du sys- 
tème de protection des citoyens. »- 
Non moins paradoxalement, 
l'Etat qui met en œuvre le droit 
communautaire peut se voir σρρο- 
ser un recours individuel en vertu 
de la CEDH, alors que ceux qui 
sont la source de ce droit échap- 


péennes dé Luxembourg. 
Tout cela est loin d’être théori- 
que, notamment dans le domaine 
le la concurrence et de la libre cir- 
cularion des travailleurs.” Avec 
l'élargissement croissant du champ 
du. droit communautaire, la situa- 
tion devenait, selon le directeur du 
service juridique de la. Commis- 
sion, M, Jean-Louis Dewost, x de 
plus en plus inacceptable». ᾿ 
JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


M. Jim Bolgeï, nouveau pre- 


Nouvelle-Zélande, a rendu publi- 
“que jeudi 1. novembre la com- 
position de son gouvernement, 
dominé par des personnalités 
favorables à un rapprochement 
avec Washington et à une pour- 
suite de la libéralisation de l'éco- 
nomie. - ᾿ 
. CANBERRA. ᾿. 
de notre correspondant 


Washington ne pouvait, pas 
mieux 
de M. Don MckKinnon au poste de 


Ἴ vice-premier ministre et de minis- 


tre des affaires étrangères et du 


de position pro-américaïnes, 
M. McKinnon avait démissionné 


liement de M. Bolger à la légisia- 


des navires ἃ propulsion nucléaire 
on porteurs d'armes nucléaires, 
Aujourd’hui réconciliés, les deux 
médiane entre la nouvetle doctrine 
volonté de renouer le dialogue avec 


1 Washington. Durant la campagne, 


M. Bolger avait adressé des 
du pied aux Américains en Fes 
çant l'iaclination des travaillistes 


.] au «non-alignement » et au « neu- 


tralisme ». Ministre des affaires 
étrangères dans le gouvernement 


1} conservateur avant 1983, M. War- 
ren Cooper a reçu le portefeuille de 


peut à tout contrôle autre que. 
celui, «interne». de la Cour de Πι5-᾿ 
- tice des. Communautés euro- 


“OCÉANIE 

| NOUVELLEZÉLANDE ὁ 

Le nouveau gouvernement devrait 
se rapprocher des États-Unis 


mier ministre conservateur de” 


espérer que la nomination . 


commerce. Connu pour ses prises . 


AN a crier de es Fonctions de 
porte-parole de l'opposition pour 
{{ la défense et protesié contre le ral. 


tion travailliste interdisant l'escale : 


hommes chercheront une voie... 


antinucléaire de leur parti et la. 


et au Bangladesh 


Les affrontements entre bindous 
et musulmans se 5081 POUrSUivis, 
mercredi 31 octobre, autour de la 
mosquée Babri, à Ayodhva 
(le Monde du 15 novembre), fai- 
sant au moins cinq morts. Des ren- 
forts de police ont été envoyés sur 
place pour empêcher une nouvelle 
tentative des extrémistes hindous 
de détruire la mosquée et de bâtir 
à la place un temple dédié au dieu 


- Rama. Ce qui porte à deux cent 


cinquante mille les effectifs des 
forces de l'ordre dans {État d'Ut- 
tar-Pradesh. 

La situation s’est aggravée avec 
l'extension des affrontements reli- 
gieux à travers le pays, causant la 
mort d'au moins vingt-cinq per- 
sonnes. Des dizaines de villes ont 
été placées sous couvre-feu, La ten- 
sion est vive. Elle a même déhordé 
.dans les pays voisins, 

Au Pakistan, des centaines d'étu- 
diants sont descendus dans la rue 
de Faisalabad pour dénoncer {es 
«atracités indiennes ν à la mosquée 
d'Ayodhya, « symbole de l'hanneur 

et de la dignité musulmans». Au 
Bangladesh, le couvre-feu ἃ été ins- 
tauré à Dacca après l'extension 
. dans la capitale de violences entre 
hindous et musulmans intervenues 
dans Je port de Chittagong. Plu- 
sieurs centaines de personnes ont 
été blessées au cours de ces affron- 
tements. — (AFP. Reuter, UPI) ” 


L'écrivain dissident 
Wang Ruowang 

a été libéré 

. L'écrivain dissident Wang Ruo- 
vang a été libéré à Shangaï, a-t-on 
appris, mercredi 31 octobre, de 
source informée à Pékin. L’écri- 
vain, âgé de soixante-douze ans, 


serait en bonne santé, — AFP, Reu- 
ter, UPE) nue 


[Membre-du PCC: depuis les 
années 30, ce ‘vétéran communiste, 
connu pour son franc-parler, avait été 
exclu du parti à deux reprises. en 
1957, (τ la cam, contre les 
«droïtistes», puis en janvier 1987, 
avec l'astrophysicien Fang Lizhi et le 
“journaliste Liu Binyan, au début de La 
campagne contre le «libéralisme 
bourgeois» qui avait suivi le limo- 
Faber Fendua τοι de décen" 
aies passées en prison, disait-il ironi- 
αὐρῶθηι en 1986, «j'ai pu m'ins. 
»᾿ 


Δ défense. Autre personnalité-clé, 
Mes Ruth Richardson exercera les 
fonctions de ministre des finances. 
Championne de l’économie de 
marché, elle ne pourra toutefois 
guère aller plus loin que le Labour 
“sur le chapitre des privatisations — 
les travaillistes ont déjà vendu 
pour 10 milliards de dollars néo- 
Zélandais (31 milliards de francs) 
d'actifs de l'Etat - ou de la lutte 
anti-inflationniste. Mais elle 
devrait innover eo lançant une 
ofensive contre le pouvoir syndi- 


Si°ces deux nominations étaient 
attendues, celle de .M. Winston 
Peters aux affaires maories était en 


tions avec M. Bolger sont plutôt 
fraîches. Il avait récemment exas- 
péré l'état-major du Parti national 
en critiquant son style de cam- 
pagne. Après avoir envisagé de 


‘ l'écarter, le premier ministre ἃ visi-- 


blement jugé que. l'imprévisible 


‘ M. Peters serait plus dangereux 


à l’extérieur ‘qu'à l'intérieur du 
cabinet. ᾿ 

- Reste à savoir comment les Mao- 
ris vont réagir. M. Peters est en 
effet mal perçu au sein de sa pro- 
pre communauté, en raison de ses 


* positions farouchement assimila- 
. Hionuistes ét hostiles au «droit à la 


différence» que le Labour avait 
tenté de promouvoir. L'incertitude 
588 notamment sur le sort 
réservé au tribunal de Waïtangi, 
habilité à examiner les revendica- 
tions foncières maories. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


ὡς τα απ τις 


POLITIQUE 


ess Le Monde 6 Vendredi 2 novembre 1 990 7 


Le projer de Joi « Aortanr au de ἰὼ organisée sur le socié- 
cc errhoriale . Corse, ᾿ς TE de Fandiovu less de me en 
a ; : ᾿ 
prend Auatre Vire λα articies. Son; Cete assemblée ti ἐς 
article Premier définit là philésophie Sion Ordipaires, ne pOuvEnt excéder 

extraordinaires de deux jours sont 


de ce texte : « La Ré) 
aussi possibles à la demande αἱ 

sident du conseil exécutif ou du Let 
des membres de l'assemblée. L'assem- 
blée.élira son président dès sa pre- 
᾿ économi sociaux ἢ. mière réunion Le gouvernement 
. ques Ces crois dés à ln “Pour la dispudre εἰ son «onto 
* S'exercent dans le respect de [μπὲ "ement normal se 
RSR PROS du 

4 ᾿ Fa He eu du 

L'article 2 se réfère à l'article 72 de 

à Constitution. qui indique que, en 


dehors des communes, des départe- écrets + ispasi 
ments et des territoires d'autre mer, ἐδ θύσει NE nd dispos 


… «toute autre collectivi Lori ὲ ΠῚ | 
« lectivité territoriale est @ Le conseil exécutif. — ἢ diri 
toridlen. 


ition du conseil exécutif 


créée par la loi». La Corse sera donc 
une collectivité territoriale de la Répu- 
blique différente des régions, telles 
qu'elles sont organisées sur le conti- 
nent. Ses organes seront «l'Assemblée 
de Corse et son président, le conseil 
exécutif de Corse et son président, 
assistés du conseil économique et social 
de Corse et du conseil de La culture, de 
l'éducation et du cadre de vie de 
spi à Toseason de Le ere 
à à l'occasion de H 

élection de la future assemblée de 
Corse, qui aura lieu en même temps 
que les élections régionales, prévues en 
mars 1992. É : ᾿ 


Dans {eur livre la Décennia Mir- 
terrend (1), deux journalistes de 
l'AFP apportent un certain nom- 
bres d'éléments sur les discus- 
slons internes’ au gouvernement 
auxquelles avait donné lieu l'ax- 
pression «peuple corsas lors dé la 
préparation du. statut particulier 
de 1982. . 

Les auteurs, qui ont eu accès à 
.des. documents d'archives, 
reconstituent —- #mot à mots, 
assurent-ls — te dialogue autour de 


© L'Assemblée de Corse. — Elle 

cinquante et un merabres 

au heu des soixante et un de l'actuelle 

assemblée régionale. Elle sera élue, 

"pour six ans, au scrutin de liste pro- 

+ portionnel à deux tours, sans pana- 
. chage ni vote préférentiel, dans le ‘ 

care d'une circonscription couvrant 

: l'ensemble de l'île, La hste arrivée en 

tête au tour décisif bénéficiera d'une 

prime de six sièges avant la répactition 

: des quaranteCinq restants, Seules | 6 janvier 1982. 

Une’ rive discussion» éclate 


Reconnaissance 6 
gouvernementale 6 


lier.pour la Corse), a exprimé son 
accord avet le texte du ministre de, 
l'intérieur. Ces échanges ont donné 
au président de la République l'oc- 
casion d'intervenir longuement. 
M. François Mitterrand ἃ insisté 
sur l'importance des langues et des 
cultures régionales, en jugeant que 
la France, pendant longtemps, 
τ avait oublié cette richesse. Li a 
souhaité que les évolutions ne 
soient pas ci dans des sta- 
tuts trop rigides, tout en soulignant 
qu’il n'avait pas perque en Corse, 
un soubaît d'indépendance. Le pré- 
sident de la République a égale- : 
ment rappelé que, à l'étranger. les 
régions _insulaires méditerra- 
uéennes disposaient toutes d'un 
statut particulier. . 

Tranchant la question du x peu- 
ple corse», M. Mitterrand s'est 
exprimé fortemenf. en tant que 
garant de l'unité nationale. Il a 
expliqué que, s'il avait lui-même 
.Évoqué cette notion dans ses dis- 
cours, il convenait d'être plus pré- 
cis dès lors que celle-ci trouve "une 
traduction juridique, afin, selon la 
‘ formule d'un ministre, de mettre 
clairement une « borne + à cette 
expression. C’est donc à la 
demande du chef de l'Etat que le 
texte a été renforcé dans le sens du 
el de l'unité nationale. I est 
“marntenant souligné, dans le texte, 
que le «peuple corse» est une 
+ composante du peuple français ». 
C'est cette même cxpression qui 
avait été retenue au terme du 
débat il y a neufans . 


Suite de La première page. 

Depuis quejques jours, le débat, 
sur place, s’est d'ailleurs cristallisé 
autour de cette question, le reste 
du projet ne suscitant pas de réelle 
opposition. Dre 

Si, comme Le suggérait le Conseil 
d'Etat, qui ne l'estime ὧδ 
conforme à la Constitution, la défi 
nition du «peuple corse» avait &té 
retirée du projèt, le, MRG et.une 
partie du RPR de Corse, représen- 
tant traditionnellement les forces 
vonservatrices de l’île, auraïent eu 
gain de cause, Mais-cette suppres- 
sion aurait été ressentie comme 
une provocation dans les milieux 
nationalistes et peut-être au-delà. 
Or l'atmosphère, de ce côté-Ià de 
léchiquier politique corse, est dé 
fort orageuse.. Si étrange αὐ 
puisse peut-être paraître sur le, 
continent, la perspective d'un 
retour durable au dialogue et à une 
relative paix civile passe aussi, en 
. Corse, par ce genre de considéra- 

tion. Ἴ 
La reconnaissance officielle de 
l'existence, au sein de la Républi- 
que française, d'un autre « peuple» 
que le peuple français ne va pour- 
tant pas de sai ct le débat a eu licu 
au sein même du conseil des 
ministres, comme cela avait déjà 
été le cas en 1982. M. Jean-Pierre 
Chevénement, ajors ministre de ia 
recherche, notamment, s'était ému 
de cette notion (voir encadré) en 
avançant, en substance, l'argument 
suivant : si l'on reconnaît un peu- 


ple corse. pourquoi pas demain un 
uple breton, un peuple bssque 3 
réponse donnée aujourd hu μὲ Trois 
M. Pierre Joxe tient au ca i Stades 


unique de l'insularité corse, ἃ la 

force de cette spécificité insulaire 

et à l'affirmation que c'est bien au . 

sein de la République française 
que s'exerce cette spécificité. 

Le débat a néanmoins, et très 
Jogiquement, rebondi mercredi 
l'Élysée. M. Chevènement, à nou- 
veau, mais aussi MM. Pierre Béré. 
govoy et Jean Poperen, trois MINES- 
ἔτος « jacobins», 96 SON En 
sans autant demander la sup- 
pression de l'article premier, Sur 
cette reconnaissance juridique du 
a peuple vorsen. Eu revanche, 
M. Louis Le Pensec, ministre des es pro) ; 
DOM-TOM (dont M. Joxe a γὰρ. de Fanticle premier trouveront 
pclé publiquement qu'il avait pro- soixante parlementairés pour user 
"posé, dès 1976, un statut particu-. de cette saisine. | 


La charge symbolique de cette 
modification va-telle calmer les 
inquiétudes d’une partie de l'oppo- 
sition en Corse ? Comment vont 
réagir les nationalistes ? Ce sont les 
deux questions auxquelles ies jours 
prochains apportcront une 
réponse. Π faudra attendre plus 
longtemps pour avoir là réponse à 
la troisième incertitude : que fera 
le Conseil constitutionnel ? = 
vernement s'ärvangerait très bien 
d'une nonssaisine du Conseil, Mais 
1} est probable que les adversaires 


Les droits du ι peupl 


révèle impossibles. . 


la table du conseil des ministres, le * 


au scrutin de listes bloquées, devant 
comporter scpl noms, la majorité 
miers tours et la majorité relative au 


. membres dn conseil exécutif ne siège- 
ront plus à l'Assemblée de Corse, où 
ils seront remplacés par les premières 
personnes non élues des listes sur Les. 
quelles ils auront été élus à l’assem- 
blée. S'ils quittent l'exécatif, ils reurou- 


parcra 
l'assemblée et représentera la collecti- 
vité territoriale en justice et dans les 
actes de La vie civile: il sera le chef des 
services. Les antres membres du 
conseil agiront par délégation. 

Après délibération du conseil exécu- 
tif, son président pourra engager 
devant l'assembiée la responsabilté de 


celui-ci sur son uciion Où son pro- 
gramme». Le tiers des membres de 
l'assemblée pourront déposer une 
«motion de défimce», qui devra com- 


En 1982, dé. 


engrenage sans savoir où ἢ nous 

entraînera.» Le président de la 

République admet qu'il faut « faire 

attention, mais voit à «d'abord 

un problème de culture». 

Il écarte, encore, une objection 
de M. Claude Cheysson, alors’ 
ministre des relations extérieures, 
que l'expiession gêne “pour des 
raisons internationales » à cause 
du <peuple palestinien». Le prési- 
dent tranche-: «L'objaction n'est 
pas décisive. L'orientation est 
choisie. Ne nous laissons ‘pas 
arrêter. par das prudences de 
vocabulaire. » 

Tandis le pramier ministre, 
M. Pierre Mauroy, souligne que le 
texte re le caractère indivisi- 
ble de là République, M. André 

* Labarère; ministre des relations 
avec le Parlement et maire de Pau, 
s'inquiète, à son tour, à cause du 


Si-le Conscil constitutionnel, 
d'accord avec le Conseil d'Etat, 
condamnait cet article, le gouver- 
nement pourrait toujours faire 
valoir aux tenants de la thèse du 


” «peuple corse » qu'it n'est pas res- 


ponsable de cette décision. 

Mais il y ἃ alors fort à parier que 
les. nationalistes u'opéreraient 
guère de distinction entre le gou- 
vernement èt le Conseil constitu- 
tionnel pour dénoncer violemment 
lattitude de «l'Etat colonialiste 
français v dont ils ont toujours 
affirmé qu'il refusait de 
reconnaïtre le «peuple corse νυ. 
Tout serait’ alors à refaire, peut- 
être, pour le ministre de l'intérieur. 

En privé, M. Joxe reconnaît, 
avec modestie, que l'amélioration 
de la situation sur l'île tient au 
temps passé,. à l'évolution des 
esprits, à la lassitude face à la vio- 
lence et au blocage du développe- 
ment, au moins autant qu’à la poli- 
tique du gouvernement. 

Dans un tel contexte, il est aisé 
‘de comprendre pourquoi le minis- 
tre de l'intérieur se déclare aussi 
« précautionneusement oplimisie » 
sur l'avenir de la Corse... 

”  JÉAN-LOUIS ANDREANI 


Le projet de statut particulier 


porter ia lisie des sept candidats au 
remplacement des membres du conseil 
exécutif, Pour que le conseil exécutif 
soit renversé et remplacé par cs 
δα δας dq nus que La motion et 
approuvée par fa majorité absolue de 
l'assemblée, seuls Les votes favorables 
étant recensés. ᾿ 

Le président de l'exécutif fixer l'or- 
dre du jour des travaux de l'assemblée. 
ἢ disposera de l'équivalent d'un po 
voir réglementaire pour « préciser les 
conditions d'application des délibéra- 
tions de l'assemblée ». 

@ Conseils consultatifs. — Sont 
raainienus les deux consais existant 
déja dans l'ancien statut : ke conscil 


économique et social ΟἹ le conseil de La 
culture, de l'éducurion et du cadre de 


vie. [15 seront obligatoirement consul 
tés par le président du conseil exécutif 
sur ks matières de leur compétence. 
e Représentant de l'Etat. — Désigné 
comme les préfets cn conseil des 
ministres, le » représentant de l'Etat s, 


dont le titre n'est pas autrement pré- 
cisé. disposera des pouvoirs et des pré- 
rogatives des préfets de région. 


apeuple basques. M. Chevène- 
ment revient à la charge : «Le pou- 
ple est [α lieu de la souveraineté, 
La justice est rendue au nom du 
peuple, et un peuple a droit à un 
Etar.s M. Mitterrand répond : 
«Mais la France ne s'est pas faite 
tout d'un coup! Tous ces peuples 
sont des composantes du peuple 
français. » 

C'est Gaston Defferre, ministre 
de l'intérieur, qui trouve la formuia- 
tion finafement retenue et immé- 
diatement annoncée par le poris- 
parole, M. Pierre Bérégovoy : ale 
peuple corse, composante du peu- 
ple français ». 


{1) Pierre Favier.et Mictiel Martin-Ro- 
Hand, a Dévennie Minterrand': tome À : les 
Ruptures Le Seuil, 1990. 


e Identité culturelle. — En plus de 
la responsabilité des bâtiments sco- 
laires, excrcée par les régions classi- 
ques, la collectivité territoriale de 
Corse disposera de celle des collèges, 
ailleurs confiée aux départements. 
Sans ét responsable ἀπ, établisse- 
ments d'enseignement supérieur, elle 
établira la «carte des formations supé- 
rieures at des activiés de recherche ni. 
versilaires ». Cette carte devra faire 
robjet d'une convention avec l'Etat et 
Funiversé de Corse, 


: Le princi 
de la continuité territoriale 


La collectivité de Corse organisera ἡ 


ed activités éducatives complémen- 
res ct, notamment, un enseignement 
de la langue ct de la culture corses. Par 
convention avec l'Etat, elle pourra 
"ΩΣ Γ prévoir les or ἜΝ d'insertion 

enseignement ὦ COrSE 
dans le temps scolaire, ΕἾΝ pas 
ser des conventions avec les sociétés 
publiques du secteur de l'audiovisuel 
présentes en Corse. Elle disposera de 
prérogatives particulières en matière 
de diffusion εἰ d'enseignement artisti- 
que et culturel, recevaal pour cela une 
dotation de l'Etat Aidéc de la même 


manière, elle mener une poli- 
tique paticulière pour la protection de 
l'environnement. 


ique. — La 


Φ Dével 
‘collectivité de Corse élaborera un 


a plan de développement ν correspon- 
dant dans le temps au plan national 
Elle élaborcra, dans le cadre de ce 
plan, un schéma d'aménagement défi- 
nisant les re ὡὴν ἐρλξο 
aménagement l'espace, de protec- 
tion οἱ de mise en valeur de son teri- 
ΞΞΌΡΤ mL te 
gran! nationales d'aménage- 
ment οἱ d'urbanisme: if devra, d'ail. 
leurs, être approuvé par décret du gou- 
vemement en Conscil d'Etat, Ses 
dispositions seront oppusables aux 
schémas direcieurs, aux plans d'occu- 
pation des sols ou aux documents 
nismke des autres collectivités de 


l'île. 11 sera créé un conseil des sites, - 


qui se substituera, notamment, aux 
commissions départementales des 
sites. 

La Corse pourra participer à un 
fonds de dé écaamique, ἱ 
géré par une societé de développement 


Les réactions 


ἃ corse, composante du peuple français » 


régional pour apporter des fonds pro- 
pres aux cnirepriscs en développe- 
ment. La collectivité corse déterminera 
Jes grandes orientations du développe 
ment agricole οἱ rural de l'île, Pour ce 
Faire, elle disposeri de deux établisse- 
ments publics, à caractère industriel et 
commercial, présidés par un membre 
du conseil exécutif : l'Office du déve. 
loppement agricole et rural de la Corse 
{il exercera les compétences des com- 
missions départementales des struc-. 
tures agricoles} et l'Office d’équipe- 
ment hydraulique de Corse, La 
collectivité pourra aussi intervenir en 
ère de ἢ 

La collectivité corse définira une 
politique des transports maritimes et 
aériens dans le cadre du principe de la 
continuité territoriale ; elle concédera 
ces liaisons à des entreprises Fran 
çaises. Elle sera aussi responsable des 
routes nationales. Pour l'ensemble de 
certe politique, elle disposera d'un 
Office des transports de le Corse sur le 
modèle des offices s'occupant d'agri- 
culture. Elle exerocra, aussi, des res- 
ponsabilités particulières en matière de 
formation professionnelle ct d'énergie. 

Φ Ressources. -- Le gouvernement 
présentera un projet de loi, dans un 
délai d'un an après l'installation du 
conseil exécutif, sur le régime fiscal 
spécifique applicable en Corse. La co 
lectivité de Corse disposera des 
actuelles ressources de la région et de 
dotations de J'Elat couvrant exacte- 
ment le coût des compétences trans- 
férécs. I est déja annoncé que lui sera 
transféré, plus tard, le produit des 
droits de consommation sur les 
alcools, avec la possibilité d'en modi- 
fier les tarifs. 


Φ Listes électorales. — Avant l'élec- 
tion de la nouvelle Assemblée de 
Corse, les listes électorales de toutes les 
communes de l'Île seront entièrement 
refondues, ce qui veut.dire que chacun 
devra redemander son inscription et 
prouver qu'il remplit les strictes condi- 
tions fixées par le code électoral : la 
domiciliation «réelle» ou l'inscription 
personnelle, pendant cinq années 
consécutives, au rôle des contributions 

. J.-L A. et Th. B. 


MM. Pasquini (RPR) et Zuccarelli (MRG) s’insurgent 


M. Picrre Pasquini, député RPR 
de Haute-Corse, a indiqué, mer- 
credi 34 octobre, que son groupe 
parlementaire saisira le Conseil 
constitutionnel sur la référence au 
«peuple corses inscrite dans le 
projet de loi. 

«Ce texte a chuté au Conseil 
d'Etat sur l'erticle premier, un, 
c'est-à-dire sur la notion de peuple 
corse, a-t-il affirmé, Quelle idée de 
faire figurer cette notion lorsqu'on 
a un mouvement révolutionnaire 
sur l'île!» 


En revanche, M. uini estime 
que, «sur le pas La ἀβεπιαίϊοαν, 
“tion et de la déconcentration, le 
projet est très digne d'intérét ». 
« Sur ce plan-là, je le soutivndrai » 
a souligné le député, qui s'expri- 
mait sur France-Inter. Les efjorts 
de M. Pierre Joxe sont importanis. 
Je que le projet est sérieux et 
efface. Malheureusement, il porte 
en lui son propre poison.» 

Le maire MRG de Bastia, 
M. Emile Zuccarelli, député appa- 
renté socialiste de Haute-Corse, a 
déclaré, lui aussi, qu'il ne voterait 


«jamais un texte dans fequet il y 
aurait là reconnaïssance du peuple 
corse. Je ferai tout pour faire sup- 
primer l'article premier du projet, 
a-t-il souligné, mais le reste mérite 
discussion. Je rise 
principe de l'indivisibilité du peuple 
français. Si l'article premier est 
maintenu en l'état, je voterai contre 
le texte. v 

Pour M. José Rossi, député UDF 
de Corse-du-Sud, le projet gouver- 
nemental mérite une note 
«moyenne», «une bonne 
moyenne », a-t-il précisé, en redou- 
tant toutefois que « l'intendance ne 
suive pass et qu'il manque «/es 
moyens financiers el techniques 
pour accompagner les nouvelles ins- 
titutions.» 

Selon le secrétaire général de 
l’Union du peuple corse (UPC, 
autonomiste), M. François Alfonsi, 
ce projet de loi constitue wune 
avancée qui représente la prise en 
compte d'un certain nombre d'élé- 
ments. Le gouvernement semble 
avoir compris qu'il faur faire quel- 
que chose en Corse, a-1-1l indiqué. 


qu'on rompe Le - 


Mais fl n'a pas fait ussez. La Corse 
a besoin d'un véritable statut d'au- 
tonomie interne qui lui donnera le 
pouvoir législatif. » 

Le secrétaire de la fédération 
communiste de Corse-du-Sud, 
M. Jacques Casamarta, s’est mon- 
tré réservé : « Ce projet comporte 
quelques aspects positifs, mais j'ai 
peur, a-t-il dit, que le pouvoir [des 
nouvelles institutions] ne soit plus 
apparent que réel. Nous ne pensons 
pas à un largage constitutionnel de 
da Corse. Mais il peut y avoir aæban- 
don de la Corse lorsque l'Etat n'as- 
sume pas ses responsabilités. {| faut 
que les moyens économiques et 
Jinanciers suivent, » 


a Rectificatif. -- Pauf Silvani, dans 
son article du Monde du 

- 1é novembre, évoquait les défen- 
surs de la «francité» de la Corse 
face à ceux qui travaillent pour la 
asécussions οἱ non ja « sucuer- 
sion». comme il a été écrit par 
ureeur. 


| La polémique sur le financement de la campagne présidentielle de M. Mitterrand 
La nouvelle démonstration présomptueuse de M. Nallet 


M. Henri Naîlet n'en finit pas de 

. se débattre avec k dossier des 
fausses facturés et de l'amnistie 

* des infractions fées au financement 
des partis politiques et des cam- 
pagnes électorales. Mercradi 
81 octobre à l'Assemblée natio- 
‘nale, pour la troisième fois depuis 
sa nomination place Vendôme, le 

” garde des sceaux 8 OÙ faire face, 
lors des questions au gouveme- 
ment, à un tr croisé du APR et de 
F'UDF sur le financement de la cam- 
pagne présidentielle de M. François 
Miterrand en 1988, dont à fut le 
* “sAlors ça continue! L'amelgamel 
at-il répondu non sens exaspéra- 
tion. Aion, jamais, n'a permis d'afnr- 
mer que la compagne officielle de 
. Frangois Mitterrand, dont les 
finances m'ant été confiées, avait 


reçu de l'argent : d'Urba 
Îles bureaux d'études liés au PS]. 
Rien ni personne ne l'a jamais 
prouvé. (...} La seuls chose qui vous 
intéresse est d'essayer de faire 
croire que la campagne de François 
Mitrerrand saurait bénéficié da fonds 
Négaux. Je crois que cela n'est pas 
possible à démontrer.» 

Le garde des sceaux a, encore 
une fois, parlé trop vite. Déjà, il 
s'était wompé en affirmant devant 
les députés que son nom n'était 
pas cité — «ne serah-ce qu'une 
fois» -- dans les pièces de le pro- 
cédure dans laquelle fut inculpé 
M. Gérard Monate, président-direc- 
teur générsl d'Urba-Gracco (le 
Monds du 20 octobrel. Puis ἢ 
s'était encore trompé en assurant 
que les enquêtes marseillaises de 
l'inspecteur Antoine Gaudino 


n'avaient mis à jour que des 
amécanismes locaux de finance- 
ments (le Monde du 26 octobre}. 
Dans cette nouvelle réponse, 
M. Nalet se trompe en demHeinte. 
Î n'est pas faux de dire que « per- 
sonne n'a prouvé» que {a cam- 
pagne de M. Mitterrand avait béné- 
ficié de fonds provenant 
d'Urba-Gracco, tout simplement 
parce qu'aucune information judi- 
cisire n'a été ouverte pour éclaircir 
ce point, Mais il est quelque peu 
présomptueux d'affirmer que « cela 
n'est pas possible à démontrer». 
Car il existe bien une piète à 
conviction qui, avec un luxe de . 
détails, affime le contraire, Ce sont 
les fameux cahiers manuscrits, 
tenus chronologiquement, de 
M. Joseph Delcroix, l'un des diri- 
geants des buréaux d'études socia- 


listes, dont la Monde publia des 
extraits dans ses éditions du 
10 octobre 1989. On peut y bre par 
exemple, à {a date de juin 187 : 
« Campagne présidentielle SVP Ely- 
sée et trésorier — «cumulés » 
5710 millions de francs... 25 % à 
prendre en charge sen un court 
temps» au-delà de la gestion habi- 
well. » 

Qu encore, à la date du 26 octo- 
bre 1987 : «Liste des entreprises 
auprès desquelles on pourrait sou- 
tirer argent présidentielles.» Ou 
enfin : # Présidentielle financement : 
du plus à monnayer. En Gracco : la 
démarche peur être faite directe- 
ment par nous. En UT [Urba-Te- 
chnie] : dans quelle mesure le tréso- 
rier Laignel peut intervenir, lui? 

EDWY PLENEL 


8 Le Monde e Vendredi 2 novembre 1990 «se 
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LUNDI 5 NOVEMBRE 

2 - Bib., meubles. - Με BONDU. . 

5 - Tapis anciens -- M LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

7 -- Meubles et obicts d'art. - M# LENORMAND, DAYEN. 

- Esrampes εἰ tableaux modernes. Argenterie, meubles. - 
Me TOUDMER. 

10 — Ateliers, - M» MILLON, ROBERT. 

14 - Tableaux, bibelots, meubles. - M= PESCHETEAU-BADIN, 

FERRIEN. 
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16 — Tabieaux. bihelots, mobilier. - ARCOLE (M= OGER, 
5 DUMONT). 


MARDI 6 NOVEMBRE 
5. Let7 - 21 it et contemporain. — Με BRIEST-. (Expo le 


H Art abstrait 
5.1. detlhàlsh) 
S. 12 - 14h 15, Dentelles. robes, linge, poupées, jouets, - M« ADER, 


PICARD, TAJAN. Me Daniel, expert. 


MERCREDI 7 NOVEMBRE 
5. Let7 — 14h 30. Tableaux modernes, - M' BRIEST. (Expo le 6-11, 
dillhàäl8h} 
— Tableaux orienralistes et du 20: siècle. Art nonveau, art déco, — , 
M» RIBEVRE, BARON. ἘΝ 
S - 20 h 30. VENTE AU PROFIT DU ÉTHON. Grands vins 
3 des crus du Beau is. - Μη LOUDMER. {Expo : le 7-11, de 
it ! . 


JEUDI 8 NOVEMBRE 
S 1 Μὰ 30. Art abstrait et contemporain. - Με BRIEST. (Expo le 
611, ἀξ 11 ἢ ἀ [8 Β.) 
S 11 -- Ταδίεαυχ, δἰδείοις, objets de vitrine. céramiques, meubles 
anciens et style. - M* AUDAP, GODEAU, SOLANET. 
5. 12 - 14h 15. Bijoux. obiets de vitcine, orfévrerie ancienne εἰ 
- Me ADER, PICARD, TAJAN. M. Fromanger, Véro- 
nique Fromanger, experts, 
VENDREDI 9 NOVEMBRE 
Bijoux, argenterie. - Μη ROGEON. 
9 — Tableaux, petits bijoux, bibelots et céramiques d'Extrème- 


Orieni, sièges et meubles anciens et style, - Me AUDAP, 
GODEAU, SOLANET. 
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- 
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5. 10 — Art nouveau, art déco. - Me LENORMAND, DAYEN. 
$. 15 — Tobleaux, fiïences, meubles et objets d'art. - Me DAUSSY, 
de RICQ! 


Tableaux, meubles, objets d'art. - M MILLON, ROBERT. 


DROUOT MONTAIGNE 
15, AVENUE MONTAIGNE 

75008 PARIS 

ROUC Tél. : 48 0020 80 
Monisiént Télex: 650873 


LUNDI 5 NOVEMBRE, à 20 h 30 
TAPIS D'ORIENT 


M= MILLON, ROBERT, commissaires-priseus -- MM. Chevalier, experts. 
Expo le SL, de 11 δὰ 18h) 


MERCREDI 7 NOVEMBRE, à 20 h 30 


TAPISSERLES MODERNES 


M MILLON, ROBERT, Commissaires-priseurs - MM. Chevalier et 
Me Majorel, experts. (Expo le 6-11, de 11 het le 7.1}, de 11/18 δ). 


VENDREDI 9 et SAMEDI 10 NOVEMBRE, à 14 h 15 


BIBLIOTHÈQUE DU COLONEL DANIEL SICKLÈS (4 partie). 
Trésors de La littérature française des 19" et 20" siècles. Editions originales, 
autographes. 

Ms LAURIN, GUILLOUX, BUFFÉTAUD, TAILLEUR, commissaires- 
pet à DT Vida μέρει et M. Thierry Bodin, experts. (Expo le 8-11, 


ADER, PICARD, TAJAN, 12. ruë Favart (75002), 42-61-8007. * 
AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32. rue (75009), 47-70-67-68. 

D. BONDU, L7. rue Drouot (75009). 47-70-36-16. 

BRJEST, 24, avenue Matignon (75008), 42-68-1 1-30. 

DAUSSY, de RICOLES. 46, re de la Victoire (TOO 48-74-99-93. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LA URI 


OGÉR, DUMONT, 22, rue Drouot (7: 5. 
PE ER RO RE RE DIN FERRIEN, 16, rue de la Grange-Batelière 


7. 47. 
Kate BARON, 5, rue de Provence Era 42-46-00-77. 
ROGEON, 16, rue Milton (75009), 48-78-81 


31, avenue George-V, 75008 Paris 
COLLECTIONS LE TALLEC 
1e VENTE 
MARDI 6 NOVEMBRE à 10 h 30 
Livres -- Autographes 
2 VENTE 
MARDI 6 NOVEMBRE, à 15h 
An d'Extrème-Orient — Art islamique -- Miniatures — Montres, orfévrerie, 
bottes eu où 7 Antiques — Meubles εἰ objets act. 
Expositions (salon Vendôme), Les 4 et 5-11, 1hà2h 
Η 3 VENTE 
MERCREDI 7 NOVEMBRE, à 15 h 
Eétampes — Dessins anciens — Tableaux anciens et modèrnes, 
(Salon Vendème), les 4, 3, 6-1t, de 11h à 22h 
4, 5°, 6" VENTE 
JEUDI 8 NOVEMBRE, à 15 h 
et VENDREDI 9 NOVEMBRE, à 11 ἢ εἰ 158 * 
, Céramiques -- Faïences -- Porcelaines. 

Expositions (Salon de La Paix, les 3, 4, 5, 6 et 7-11, de 11 ἃ ἃ 22 ΒΕ. 
M ADER, PICARD, ., commissaires-priseurs — L. Arcache, 
Bayser, Connie dE Dites C. Guérin, G. Lave, A de Toners 
court, Pb. Mariaud de Serres, A. Nicolas, A. Pacitti, Th. Portier, 
D. Rousseau, E. Turquin, experts, 


Veuillez contacter Pierre Gibour au (1) 42-61-80-07, p. 410. 
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POLITIQUE 


᾿ς L'assemblée générale des Verts les 2 et 3 novembre à Strasbourg 
Six motions d'orientation vont se partager 


les voix des militants écologistes 


Six motions d'orientation 
seront en concurrence lors de 
f'assemblée générale des Verts 
réunie les 2 et 3 novembre à 
Strasbourg. Cette assemblée 
sera également appelée à se 
prononcer sur une réfornie des 
statuts : la principale modifica- 
tion envisagée vise à remplacer 
l'assemblée générale annuelle 
des militants, qui définit la poli- 
tique du mouvement, par un 
congrès de délégués représenta- 
εἴθ, tel qu'il en existe dans la 
plupart des’ autres formations 

Faute d'enjeu électoral immédiat, 
l'attitude à tenir vis-à-vis du Front 
national et l'acceptation de l'un des 
animateurs de la minorité du mou- 
vement, M. Yves Cochet, député 
européen, de postuler sous condi- 
tions à la présidence de la future 
Agence de l’environnement 
devraient occuper l'essentiel des 
débats de l'assemblée générale de 
Strasbourg. 


Au-delà de ces querelles internes, 
is s’agit pour les Verts de vérifier, 
une fois encore, leur capacité à tenir 
le cap: celui de l'autonomie, au 
moins jusqu'au soir du second tour 
des prochaines élections législatives. 
Le vote sur les six motions en pré- 
sence permettra ‘de mesurer l'in- 
fluence des nouveaux militants, 
étrangers ἃ [4 rivalité qui oppose 
M. Antoine Waechter à sa minorité 
de gauche, 

Ces six motions sont les sui- 
vantes : 


Φ « Fil vert : pour une stratégie 
autonome, majoritaire et populaire». 


- Cette motion, présentée 

M. François Degans (Languedoc- 
Rousssilon),-est avec la motion 
numéro 5 l'une des deux héritières 
de la motion «Fil vert», qui avait 
rèçueilli, l'an dernier à Marseille, 
près de 11 % des voix. Elle se situe 
dans une stricte ligne d'autonomie 
et insiste sur la nécessité de recen- 
trer les thèmes de cam autour 


des prévccupations des Français en ἢ 


s'appuyant sur les conflits relatifs au 
chômage, à l'habitat et aux tran- 
sports. 6 

Φ «Pour une nouvelle éthique de 
l'action port es, — Face au 
modèle « li Fproductiviste y de la 
droite des années 70 et de la gauche 
des années 80, cette motion pré- 
conise « Je sobriété volontaire » afin 
d'organiser « la nécessaire décrois- 
sance des ions Εἰ consomma- 
tions les » des pays du Nord. 

Signée par quelques-uns des prin- 
cipaux opposants ἃ la ligne majori- 
taire du mouvement, M. Yves 
Cochet, député européen, 
Me Renée Conan, «co-député » 
européen, M. Jean Brière, portera 
τοῖς du mouvement, et M=e ini- 
que Voynet, du 
groupe des Verts au Parlement euro- 
ere 
ger «une rt 
derrain économique et soctalx. . 

Φ «Habiter raisonnablement ke 
monde». - Défendu notamment par 
M. Didier Anger, tête de liste des 
Verts aux élections européennes de 
1984, et Mw Claire Joanny, 
mentaire européen, cæ texte affirme 
l'idée que « la défense de l'environne- 


que écologiste ». un plan tacti- 
que, indique que «l'expression 
actuelle du «ni droite, ni gauches 
risque d'eccentuer un repli, un com- 


portement sectaire qui favoriserait les 

ions », aussi bien en prove- 
“nance du «cenfre-pauche lalondiens 
que de La droite, avec MM. Michel 
Barnier ou Alain Carignon. Se pro- 
posant d'être « Verts el ouverts», les 
signataires précisent qu'il ne saurait 
y avoir aucune «aide directe ou indi- 
recte à l'élection de candidats 
d'extrême droite». 


Pneus as à 1 Me du mouve” 
principaux mouve- 
ment : M. Christian Brodhag, l’un 
des quatre porte-parole des Verts, 
Ms Andrée Buchmann, présidente 
de l'Association nationale des élus 
écologistes, MM. Guy Cambot, 
secrétaire national, Michel Duchêne, 


adjoint au maire de Bordeaux, 
Gérard Monnier-Besombes, parle- 
mentaire européen, Jean-Louis 
Vidal, conseiller de Paris. Elle 
défend en ces termes la notion de 
radicalité : « La racine de la crise 
évologique tient dans l'incapacité de 
notre civilisation à se donner d 
limites. Lorsque la baignoire 

borde, Le fou éponge la pièce, ἐδ 
sage ferme le robinet. » 

Avec M. Antoine Waschter, Les 
Verts se proposent de fermer Le robi- 
net, c’est-à-dire de « l'avoir 


pour er davantage d'être». De. 


façon plus immédiate, cette motion 
propose pour 1991 quelques grands 
objectifs nationaux, tels que la fer- 
meture du surgénérateur de Creys- 
Malville (Isère), le classement de La 
Loire, ia révision du programme 
autoroutier et « la remise en chantier 
de nos réflexions sur le partage du 
travail et des revenus ». 

e «Pour un fil vert d'émotion, 
d'action et de compréhension ». — 
Cohéritière de la motion «Fil vert» 


de l'an passé avec l'actuelle motion 
numéro un, celle-ci affirme que les 
clivages anciens sont devenus «inhi- 
bants». « En 1986. il y avait le ΚΙ 
que de subordonner la stratègie d'un 
lout perit mouvement à celle du PS 
et de dissoudre l'écologie politique 
dans un conglomérat d'extrême 
gauche. Depuis, les Verts se sont 
affirmés comme une jorce politique 
incont. , dont Je gens ue 
dent des propositions. Or. l'applica-. 
tion friteuse de formules Jétiches 
aboutit à une gestion sans imagi 

tion du ΣΝ précisent 


- 585 auteurs. sé 


Cette. motion est signéc par de 
aombreux militants de l'Ile-de- 
France ei de Provence-Côte d'Azur, 
parmi lesquels le psychiatre Félix 
Guattari, l'économiste Alain Lipietz 
et Guy Marimot, ancien porte-pa- 
role des Verts. 

e «Le parti de l'illusion ou de 
d'espoir». — Caordonnée par un 
adhérent de fraîche date, M. Michel 
Bonhomme (Languedac-Roussitlon), 
cette motion s'en prend vivement au 
fonctionnement actuel du parti : 
« Ne réinventons pas la démocratie, 
À 7 par à la ir He 
« L'écologie politique implique des 

ses eh cause ndamentales de 
d'ordre économique et social actuel. 
La a enrainera la ἐπὰν τῷ 
tion du pouvoir ir des favo- 
risés, (.. I faut l'affirmer. Ne soyons 
pas le parti de l'illusion. » 

Concernent l'attitude à tenir vis- 


à-vis du Front national, les signa- * 


taires de cette mation proposent une 
«clause de conscience», qui et- 
trait de respecter « {a pluralité des 
sensibilités » an sein du mouvement. 

d-LS. 


Le PS assure le gouvernement de sa solidarité * {Le communiqué du conseil des ministres 
gur le projet de contribution sociale généralisée 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste a confirmé, mercredi 
31 octobre, son soutien au gou- 
vernement concernant le projet 
de contribution sociale générali- 
sée {CSG}, tout en soulignant la 
nécessité d'un travail d'explica- 
tion auprès de l'opinion. M. Jean 
Auroux, président du groupe 
socialiste de l’Assemblée natio- 
nale, a adressé à M. Michel 
Rocard une lettre l'assurant de 
la solidarité des députés du PS 
face à la menace de motion de 
censure brandie par la droite et 
le Parti communiste, 

Le débat, au bureau exécutif, 
s’est appuyé sur [68 résultats d'un 
sondage commandé à la SOFRES 

lc ministre des affaires sociales, 

. Claude Evin. 

Cette enquête, faite auprès de 
mille personnes les 25 ct 26 octo- 
bre, a été présentée par M. Gérard 
Le Gall, membre adjoint du secré- 
tariat national, qui ἃ souligné que 
la CSG d'une part, est majoritaire- 
ment approuvée par l'opinion, 
mais, d'autre part, cncorc mal 
connue des Français. 

Soixante-six r cent des per- 
sonnes inter: déclarent avoir 
entendu parier de cette réforme, 
conire 34 % qui ne sont pas au cou- 
rant. L'ignorance de ce projet est 
forte chez les personnes âgées de 
dix-huit à vingt-quatre ans, de 
même que chez les ouvriers οἱ dans 
les foyers disposant d'un revenu 

inférieur à 7 500 francs. 


Un efort 
d'explication 

, D'autres questions ont suscité des 
iréponses confirmant cette mécon- 
naissance : ainsi, quelque 60 % des 
personnes disposant de moins de 
1 500 francs par mois estiment que 
la réforme ne changera rien à leur 
situation, et environ 20 % jugent 
qu'elle les pénalisera, alors qu'elles 
doivent en ätre bénéficiaires. 

La CSG n'en est pas moins consi- 
dérée comme « raisonnable» par 
53% des personnes interrogées 
(64 % des sympathisants socialistes, 
42 % des sympathisants commu- 
“nistes), tandis que 7 % d'entre οἷος 
(5 % des socialistes et 11% des 
communistes) la jugent « fnsuppor- 
table », 18 % (12% des socialistes 
et 19 % des communistes) « excex- 
sivev et que. ἃ l'inverse, 8 % d’en- 
tre elles (12 % des communistes et 
Ὁ % des socialistes) affirment que La 
CSG aurait pu sans dommage, à 
leurs yeux, être « plus élevée ». 

Au cours de la discussion du 
bureau exécutif. les rocardiens 
(MM. Jean-Claude Boulard, Gérard 
Fuchs} ont, comme d'autres. 
observé que ves résultats. positifs, 


conseil géné 


montrent aussi que l'effort d'expli- 
cation doit être continué. Les fabiu- 
siens (MM. Marcel Debarge οἱ 
Danici Percheron} ont souligné que 
reparti doit se montrer uni dans cet 

τ. . 

Du côté des députés, qui avaient 
carcgistré, de la part du gouverne- 
ment, un refus net (celui de la 
déductibilité), une promesse (la 
mise en place. sans doute à l'hori- 
χοῦ 1992, d'un fonds de soutien à 
l'action contre la dépendance) et 
Lt prie pen τῇ οἰκο 

es (à proi u pouvoir d' 
des Fret), le président du 
groupe, M. Jean Auroux (fabiu- 
sien), a écrit au premier ministre 


une lettre pour préciser que.’ 


comme le pa le groupe est wirès 
attaché à la défense présente et à 
venir de notre protection sociale, en 
même temps qu'au principe de jus- 
lice et de solidarité ». « C'est pour- 
quoi, précise M. Auroux. il est favo- 
rable à {a CSG er vous apportera 
son soutien actif et solidaire dans les 
ἁ venir.» 


Evoquant la création d'un fonds 
destiné à soutenir les actions en 
faveur des pérsonnes en situa- 
tion de dépendance, M. Auroux 
précise, dans cette lettre, que son 
groupe est prêt à constituer une 
mission d'information parlemen- 
taire, destinée à préparer la mise en 
œuvre de ce fonds dans les meil- 
leures conditions et les meilleurs 
délais. : 


Dans sa réponse, M. Michel 
Rocard explique qu'une telle mis- 
sion wéclairere très wrilement le 
sujet». À propos de la CSG, il 
conclut sa lettre en se déclarant 
« heureux du soutien qu'apporte le 
groupe sactaliste α ἃ cette réforme 
juste et nécessaire ». : 

D'autre part, la commission des 
Finances de l’Assemblée a adopté, le 
30 octobre, les articies portant créa- 
tion de la CSG. 


P.J.etP.S. 


* Poursuivi pour ingérence et détournement de fonds 


Le conseil des ministres s'est 
réuni au palais de l'Elysée, mer- 
credi 31 octobre. en fin d'après- 
midi, sous la présidence de 
M. Mitterrand. Au terme des 
délibérations le communiqué 
suivant ἃ été diffusé : 


© Statut de la Corse 


Le Monde du 31 octobre et du 
1e novembre, lire page 7. 


e Développement | 
de la lecture publique 
Le ministre de la culture, de la 


communication et des grands tra- 


vaux ἃ présenté une communication 
sur le développement de la lecture 
publique. Lire page 14. 


. Φ Repos dominical 


Le ministre délégué au commerce 
et à l'artisanat a présenté une com- 
munication sur le repos dominical. 

C'est une loi du 13 juillet 1906 
qui a institué le repos hebdomadaire 
et qui a posé en règle que ce repos 
se prend en principe fe dimanche. 
Depuis quelques années, la loi n'est 
pas τές par un certain nombre 
d'entreprises. Ce comportement 
inquiète leurs concurrents ct les 
salariés, ἘΣ γεν 


ΠῚ est vrai que ceite loi n'est pas 
toujours adaptée à l'état actuel de 
notre vie sociale, Α linitiative des 
pouvoirs publics, un débat ἃ été 
engagé-sur le travail dominical qui 
concerne l'organisation dé leur 
temps libre par nos concitoyens. Le 
président de la section du travail du 
Conseil économique et social a éta- 
bli.un rapport sur ce sujet. Ces 
res vèlent ve sement 

Éuéral au principe du repos domi- 
nical, pour les salariés du commerce 
comme pour ceux des autres 

ranches professionnelles, ainsi que 
la nécessité de modifier la législation 
en vigueur pour tenir compte des 
nouvelles habitudes de consomma- 


M. André Laignel comparaîtra 
en correctionnelle 


La chambre criminelle de Ja 
Cour de cassation a estimé, mardi 
30 octobre, que le tribunal corrcc- 
tionnel était compétent pour sta- 
tuer sur les poursuites engagées 
pour ingérence et détournement de 
fonds contre M. André Laigncl, 
secrétaire d'Etat à la formation 
professionnelle, par le département 
de l'Indre, 

M. Laignel est poursuivi pour 
avoir, lorsqu'il était président du 
de l'Indre. Ἰου à 


son épouse, sous son nom de jeune 
fille, moyennant un prix trés bas, 
un appartement situé au 14, rue de 


Marignau à Paris (8), dans un . 


immeuble appartenant au départc- 
ment de l'indre. ὃ 


IL lui est également reproché 


᾿ d'avoir fait aménager les locaux de 


‘maniére «somplueuse », aux frais 
du département et avec des fonds 
prélevés sur le budget de la fonda- 
tion à but charitable Blanche-de- 
Fontarce. : 


tion. Après une nouvelle concerta- 
tion avec les partenaires sociaux ct 
après consultation du Conseil éco- 
nômique et social, un projet de loi 
sera soumis au Parlement, Ce projet 
réaffirmera le principe. du re 
dominical des salariés οἱ clarifiera 
les conditions dans lesquelles il peut 
Y être dérogé. 

Au-delà des exceptions Lradition- 


. nelles, notamment celle qui 


ἐς 
l'ouverture des commerces dimen- 
taires le dimanche malin, il prévoira 
des exceptions nouvelles poux les 
activités d'urgence ou d'utilité 
sociale qui ne sont pas encore prises 
en oi dération. La nature ec Tan 
pleur de ces exceptions seront Γ- 
minées en fonction du débat qui 
interviendra au Conseil économique 
et social, notamment en ce qui 
concerne les commerces à caractère 
culturel. 


£o plus des autorisations collec- 
tves d'ouverture qu'ils peuvent déli- 


Dans le cadre d'accords nationaux 
étendus, deux autorisations d'ouver- 
ture le dimanche pourraient être 
te l'ohhonnns 


Un régime spécifique aux com- 
munes souristiques ou τι 
envisagé. ( reposeca sur une γέρίο- 
mentation édictée par le préfet. 
Les entreprises n’employant pas 
de salariè pourraient librement. ἡ 
ouvrir {e dimanche. , 


Les sanctions pénales seront ren- 
dues plus dissuasives pour assurer Le 
respect de la réglementation ainsi 
clarifiée, notamment par l'assimila- 
tion du nombre d'infractions au 
nombre de salariés, par la possibilité 
pour les tribunaux de prononcer une 
fermeture compensatoire et par l'or- 
ganisation d'une procédure de référé 
Ouverte aux autorités publiques des- 
tinée à faire cesser immédiatement 
les infractions. 


ες Nominations 
individuelles 


Le conseil des ministres a 
adopté les mesures indivi- 
duelles suivantes : 

Sur proposition du garde 
des sceaux, ministre de 
la justice, M. François 
Lagrange, conseiller d'Etat, est 
maintenu en position de déta- 
Chement de fongue durée, pour 
une période de cinq ans. 

Sur proposition du ministre 
de l'intérieur, le conseil des 
ministres a prononcé la disso- 

- lution du conseil municipal de 
la commune de La Jame {Cha- 
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Si l'affaire Doucé crée un «ci 
très malsain», « μα κεῖσαι 


lasse», selon les propres mots de 


sur Europe 1, celle-ci s'apprête à 
connaître de nosvéaux ' 
ments judiciaires. La découverte du 
cadavre de Joseph Doucé, pasteur 
déchu et militant homosexuel, dans 


Désormais saisis pour un homicide 
volontaire, et non plus pour un sim- 
ple enlèvement, les enquêteurs peu- 
vent, grâce à cette requalification 


- juridique, entendre certains témoins 


qui avaient déjà été interrogés en les 
plaçant de nouveau en garde à vue. 
On pense évidemment à l'inspecteur 
Jean-Marc Dufourg et à ses collègues 


” du groupe des enquêtes réservées des 


RG. Ces derniers surveillaient le pas- 
teur, ils étaient dans sa librairie et à 
deux pas de son domicile quelques 
minutes avant sa dispantion le 
19 juillet à 20 h 30, Si les premières 
gardes à vue, le 28 juillet, n'avaïent 
abouti à aucune certitude, Jes poli- 


: JUSTICE 


L'affaire Doucé et les renseignements généraux 


L’alibi suspect de l’inspecteur Dufourg 


ciers de La brigade criminelle soup- 
çonnent de plus en plus lourdement 
désormais l'inspecteur Dufourg, au 
fur et à mesure qu'ils découvrent que 
leur collègue des RG a éprouvé le 
besoin de mentir plusieurs fois dans 


Jean-Marc Dufourg a d’abord 


+ cherché à nier sa participation dans 


le tapage nocturne au domicile du 
pasteur le 19 juin, un mois avant 
l'enfévement. Puis il a fallu aux 


‘enquêteurs de la: brigade criminelle 


. un peu de patience pour convaincre 
M. Pierre Didier, dessinateur indus- 
triel, ex-sympathisant de l'organisa- 
tion d'extrême gauche espagnole 
GRAPO, de raconter sur procès-ver- 
bal comment il avait été violemment 
al par Dufourg pour infiltrer 
la librairie et l'association du pas- 
teur : un coup de feu tiré par le poli 
cier dans la porte de son apparte- 
ment ἃ Sèvres (Hauts-de-Seine) dans 
Ja nuit du 3 au 4 juillet. Dufourg 
avait écrit, au contraire, des rapports 
assurant que le recrutement s'était 
bien passé, l'uagent» allair bientôt 
produire. ᾿ 


Troisième mensonge mêlé de 
calomnie, la révélation par Dufourg 


de consignes hiérarchiques visant à 


. piéger des personnalités d’impor- 


tance politique à l'aide de jeunes 
proftitués homosexuels. Ces alléga- 
tions ne sont étayées par aucun fait 
précis, ni par les témoïgnages recueil 
lis au sein des RG parisiens. . 


«Le Voltigeur» 


L'inspecteur Dufourg a-t-il aussi 
menti sur son emploi du temps le 
soir de l'enlèvement du pasteur? 
Invérifiable au début, l’alibi du poli- 


Passamonti donnent la même ver- 
sion de leur scénario apparemment 
sans faille. Ce soir du 19 juillet, les 
trois policiers des RG sont effective- 
ment aux alentours de la librairie du 
pasteur «Autres cultures», située à 
deux pas de son domicile. De 16 à 
18 heures, ils avaient bu quelques 
verres dans un café du jer, «Le 
Voitigeur». De 18 ἢ 15 à 19 ἢ 10, 
Azéma et Passamonti, selon leurs 
propres déclarations, effectuent une 
mission de surveillance à l'intérieur 
de la fibrairie tandis que Dufourg 


Le viol et le-meurtre de Céline Jourdan 


cherche à contacter l'un de ses colla- 
boreurs officieux mais fidèle, Jean- 
Pierre Binse, ex-garde du corps à 
J'ambossade du Liban à Paris. 
Après 19 h 10. les policiers se 
retrouvent au « Voligeur», « Lorsque 
Binse est arrivé dans le calé, nous 
avons fuit les cons en mimant des 
homosexuels», précise Passamonti 
daus un procès-verbal Les quatre 
hommes déclarent rester dans le café 
jusqu'à 20 heures. Azéma précise que 
Dufourg lui a alors demandé de 
refaire un tour devant là librairie 
avec Passamonti tandis qu'il restait 
discuter avec Binse à côté de La voi- 
ture. Les policiers des RG sont for- 
πιείς : ils déclarent avoir quitté les 
lieux au plus tard à 20 h 15, soit un 
quart d'heure avant que le pasteur ne 
soit invité à suivre deux hommes, 
dont l'un aurait présenté une carte 
tricolore, d'après le compagnon de 
Joseph Doucé, M. Guy Bondar. 
Selon l'équipe de Dufourg, ἢ} fallait 
aussitôt se rendre à Saint-Maur afin 
d'exploiter un tuvau fourni par l'in- 
dicateur « Phobos », concernant un 
traficant de drogue dénommé 
«lhmed» qui devait régulièrement 
quitter le doraicile de ses parents à 


La chambre d'accusation d’Aix-en-Provence rendra 
le 14 novembre son arrêt sur Le non-lieu de Richard Roman 


La chambre d'accusation de la 
cour d'appel d'Aix-en-Provence 


. rendra le mercredi 14 novembre 


‘son arrêt sur l'appel interjeté con- 
tre l'ordonnance de non-Heu dont 
a bénéficié Richard Roman, l'un. 
des deux inculpés pour le viol et 
le meurtrè de Céline Jourdan, 
sept ans, commis le 28 juillet - 


Ὁ 1988 à La Motte-du-Caire [Alpes- 
. de-Haute-Provence). Le substitut 


général ἃ requis son renvoi devant 
la Cour d'assises, | . 
; DIGNE 
de notre correspondant 

Au terme de plus de 
trois heures d’un débat, au cours 
duquel elle a entendu les cinû avo- 
cats des parties civiles, ainsi que de 
la défense, La chambre d'accusation 
s'est acbordé un délai de quinze 
jours avant de rendre son arrèt sur 
l'appel interieté contre l'ordonnance 


᾿ς Bien qu'ils aient été recon- 

nus coupables d'avoir participé 
à un assassinat, deux hommes 
ayant tué un ami dépressif pro- 
fond, qui leur avait demandé de 
mettre fin à ses jours à 
Etampes le 15 juin 1988 (le 
Monde du 1+.novembré}, ont 
été condamnés, mercredi, 
31 octobre, par la cour d'as- 
sises de l'Essonne, à des peines 
extrêmement modérées. L'au- 
seloup, âgé de trente-six ans, 
infirmier psychiatrique, a été 
condamné à trois ans de prison. 
Poursuivi pour complicité, 
Jean-Claude Martin, âgé de 
quarante-deux ans, sans pro- 
fession, a été condamné à deux 


Me Christion , 
Pavscat Pa bn-Ciaude Marën. 
Aussi, lorsque l'un d'eux, Jean- 
Cisude Sanson, 8 νουῖ! MOUTE, ils 
l'ont aidé en lui injectant une dose 
mortelle de barbituriques. Ce 
geste, Pour 
c'était aussi un 


Peines modérées pour un suicide sur demande 
« La vie mérite d'être vécue » 


. tives. 


les LE ie] 


de non-lieu rendue le 22 octobre par . 
M. Yves Bonnet, juge d'instruction 
au tribunal de grande instance de . 
Digne, en faveur de Richard Roman 
(le Monde du 24 octobre). Ce nou- 


.- veau délai a entraîné, après quel- 


mes minutes de flottement, une 
Ion de-révoite et d'indignation 

de la famille Jourdan, qui est sortie 
du.palais de justice en invectivant, 
en termes très durs, le juge Bonnet 
qui, selon elle, a του δὰ la liberté à 


un individu dont elle est convaincue . ‘ 


de la culpabilité. «En attendant, 


“Richard Roman ‘court toujours ». 


devait déclarer l’un des oncles de 
Céline, tandis que Gilbert Jourdan, 
le père, confiait avec émotion : 
«Lui, il est libre, comme vous εἰ 
moi: Céline. elle, est toujours au 


même endroit; elle, elle n'a pas eu "ὦ 


de non-lieu, » 

Pour sa part, Me Jean-Michel 
Pesenti, l'avocat du père de l'enfant, 
qui, en prélude à l'audience, avait 

tt la chambre d'accusation 
se soit ie dans le délai excep- 
tionnellement court de neuf jours 


. teurs propres tendanices suici- 
deires et da s différer leur propre 
Me Paulette Bouin, avocat 
général, n'a pas nié cet aspect du 
dossier. Mais le magistrat a 
défendu le principe de «f'intangi- | 
büité de la vie. humaines, en 
considérant que 6e que les accu- 
sés présentaient comme une 
sone d'euthanasie répondait en 
fait à [6 qualification du crime de 
meurtre avec préméditation. Elle æ 
-donc demandé une peine de huit 
à dix ans de réclusion criminelle 
contre Jean-Louis Chassaloup et 
cinq ans d'emprisonnement Con- 
tre Jean-Claude Martin. Du 
«débat d'idées», on était passé 
au «débar judiciaire », selon la for- 
mule utilisée par Me Maisonneuve. 
Pourtant, le demier mot revenait 
.sux jurés de l'Essonne, qui 
n'avaient à sa déterminer que, 
dans leur «intime convictions. Îls 
ont répondu sou» aux questions 
sur la culpabilité Éaperan ints 
tout en prononçant sancüons 
très mesurées, pratiquement cou- 
vertes parles dérentions préven- 


Mais le président Jean Taibert a 
voulu montrer que, dans certains 
cas, une cour d'assises-ne rend 
pes que des arrêts. Après 
l'énoncé du verdict, le magistrat a 
ajouté, en 58 tournant vers les. 
condamnés : <La cour n'a pas 
voulu ajouter au melheur. Elle, aura 
rempli. son office si vous avez 
compris que la vie, la vêtre et 
celle des autres, mérite d'être 
vécue.s ἐδ 

MAURICE PEYROT : 


après l'appel du parquet général et 
des parties civiles, alors aide avait 
un délai de deux mois pour le faire, 
estimait : «Quinze jours, c'est rai- 
sonnable; cela va permettre de rame- 
ner un peu δὲ. rare nous avons 
appor! lents sérieux devant 
la chambre d'accusation qui, mainte- 


«nant, ἃ les.moyens et le i néves- 


saires pour prendre la décision que 
nous allendons. 


Une atmosphère 
pesante 

: Cette décision, pour les parties 

civiles, c’est, au moins, un supplé- 

ment d’information ou, au mieux, 

comme l'a d’ailleurs requis l'avocat 


ἘΝ éral François Badie, le renvoi de 


À Roman devant la cour d'as- 
sises de Digne, aux côtés de Didier 
Gentil qui, pour l'instant, demeure 
le seul inculpé dans cette affaire. 

Dans son réquisitoire, le substitut 
général de la Cour d'appel, se fon- 
dant sur Le faisceau de présomptions 


. figurant au dossier (les aveux de 


Roman, sa mise en cause par Gentil, 
les incertitudes quant aux horaîres 
et'aux témoignages) avait souligné 
qu'un tel débat était du ressort de la 
cour d'assises εἰ. en conséquence, 
avait conclu au renvoi de Richard 
Roman devant cette juridiction 
pour viol et meurtre, sans toutefois 
réclamer sa réincarcération, Sur ce 
dernier point, la chambre d'accusa- 
tion 8, de toute façon, toute latitude 
pour apprécier, 


« L'audience s'est déroulée dans 
une atmosphère pesante, à la hau- 
teur de la gravité des faits. Désor- 
mais, nous Souhaïons que celte 
affaire cesse de piétiner pour repren- 
dre un cours normal, soit aveç un 
complément d'informarion, soit par 
la saisine de la juridiction de juge- 
ment», déclara, pour sa part, Me 
YvesEric Massiani, l'avocat des 
grands-parents et des oncles de 
Céline. 


. FRANÇOIS DE BOUCHONY 


Le directeur administratif 
| et financier inculpé de faux et usage de faux 
Fausses signatures 


al comité des fêtes de Nice 


NICE 
de notre correspondant régional 


M. Robert Losco, directeur 
administratif et Financier du 


- comité des fêtes de la ville de Nice, 


ἃ té inculpé, mercredi 31 octobre, 
par M. François Boissean, juge 
d'instruction à Nice, de Faux et 
usage de faux. 11 avait été inter- 


‘ pellé et placé en garde à vue, lundi, 


par les policiers de la section éco- 
nomique et financière du service 
régional de police judiciaire à la 
suite d’une plainte, déposée le 


‘15 octobre, par M. Henri Digani, 


secrétaire général du comité des 
fêtes. Celui-ci avait appris, quel- 


. ques jours auparavant, que sa 


signature avait été contrefaite dans 


- un procès-verbal de réunion de la 


commission administrative dé ce 
comité, en date du 6 juillet 1990. 


- Selon ce document, M. Digani 
était censé donner son accord, avec 
MM. Jean Olrra, alors directeur 


- général du comité des fêtes, et 


Claude Lopez, trésorier, à une 
demande de découvért présentée , 
auprès de quatre banques locales 
er vue de financer le Carnaval de 
Nice.en: 1991. Au procès-verbal 
était joint un certificat administra- 
tif signé de M. Jacques Médecin. 


“alors maire (ΟΝ de Nice et prési- 


dent de droit du comité des fêtes. 
qui devait permettre d'obienir un 
prèt de 30 millions ge francs cou- 


vert par le vote ultérieur d'une 
subvention municipale. Ainsi mis 
en çause par M. Digani, M. Losco 
a reconnu qu'il avait imité les trois 
signatures figurant sur le procès- 
verbal de la commission adminis- 
trative pour « gagner du temps ». | 
a également indiqué qu'il avait agi 
de sa propre initiative sans aviser 
personne, 


- Jusqu'à la démission de 
M. Médecin, le 16 septembre, cette 
pratique était, en fait, relativement 
courante, les banques se contentant 
de la seule signature du maire de 
Nice pour débloquer l'argent 
demandé par le comité des fêtes, 
qui était en déficit chronique. A la 
suite de M. Digani, le trésorier, 
M. Lopez, avait également déposé 
plainte pour faux et usage mais 
M. Oltra, qui ἃ été remplacé à son 


poste de directeur général, le 


22 octobre. par M. Gérard 
Renaudo, ancien directeur de cabi- 
oet de M. Médecin, ne s'est pas 
manifesté. Les policiers ont vaine- 
ment tenté de le joindre pour pro- 
céder à son audition. On précise, 
toutefois, dans les milieux judi- 
ciaires; qu'il n'est, dans cette 
affaire, «ni poursuivi, ni recher- 
chés. 

M. Losco a été laissé en Jiberté ei 
placé sous contrôle judiciaire par 
le magistrat instructeur contre un 
cautionnement de 100 000 francs à 
verser avant le Le décembre. 


GUY PORTE 


bord d’une BMW er au plus tard à 
20 h 30. Quel intérêt pour les poli- 
ciers de courir sur une « planque» 
alors qu'ils savaient pertinemment 
qu'ils allaient être en retard, que 
l'heure de sortie du dealer était déjà 
passée ? 

Jnterrogé par la criminelle, J'indi- 
cateur « Phobos» explique qu'il avait 
permis à l'équipe de Dufourg de réa- 
liser une affaire portant sur vingt 
kilos de haschich au mois de juin ἢ 
dit ne pas avoir eu de nouvelles de 
Dufourg entre juin et le 23 juillet, 
date à laquelle 11 est contacté par ce 
dernier . Azéma le confirme : « Dans 
la journée du 23 juillet, « Phobos» a 
été contacté afin de hi fixer un ren- 
dez-vous dans le but de nous rendre 
ous ensemble à Saint-Maur afin qu'il 
nous désigne mieux les lieux où nous 
devions apercevoir le dealer ou son 
véhicule, ce qui a été fair. L'opération 
a duré une heure.» 


Carnet d'adresses 
iutrouvable 


Pourquoi donc une planque le 
19 juillet alors que fe 23 juillet 
Dufourg et ses collègues contactent 
« Phobos » pour localiser le dealer ? 
Réponse d'Azéma: «Jean-Marc 
(Dufourg) tenait absolument à γ 
retourner pour que « Phobos » puisse 
nous citer de ἤτοι, plus précise l'en- 
droit où le dealer habitait, ou éven- 
tuellement nous désigner son véhicule. 
À aucun moment je n'ai senti dans le 
comportement de Dujourg qu'il s'agis- 
sait là d'un prétexte mais au 
contraire il voulait réellement 
connaître beaucoup plus de précisions 
sur celte affaire. » 


Les policiers de la brigade crimi- 


nelle ont également été troublés à la 
lecture du feuillet du 19 juillet de 
l'agenda d'un autre collaborateur de 
Dufourg, Christian Péroncel, reven- 
diquant lui-même le titre de détec- 
tive «sous-raitant avec les RG et le 
passé d'un ancien agent du SAC. Sur 
son agenda, le jour de l'enlèvement, 
on lit : «RCU APL JP 19 k 15.» En 
version décodée : «Reçu appel Jean- 
Pierre Binse, 19 h 15. A cette 
beure-là, Jean-Pierre Binse est au 
café avec Dufourg et ses collègues. 
Plus Join dans son agenda, la men- 
tion «John, 20 ἃ 45». Jobn étant le 
surnom de Jean-Marc Dufourg. 
S'agit-il d’un rendez-vous puisque 
Péroncel, comme il en ἃ l’habitude, 
n'a pas apposé ses codes « APL, 
RCU» ? Interrogé, Péroncel main- 
tient qu'il s'agit d'un simple appel 
sans importance. Confronté au corm- 
pagnon du pasteur, Guy Bondar, 
Péroncel n'a pas été recounu comme 
étant l'un des deux auteurs du rapl 
Binse correspondrait «à 50 %v à 
l'un des deux portraits-robots. 

Ces soupçons dénués pour l'instant 
d'élément matériel n’ont pu justifier 
des inculpations. Se sentant le princi- 
pal suspect, l'inspecteur Jean-Marc 
Dufourg ἃ pourtant demandé au juge 
Courvol de l’inculper afin d'avoir 
accès au dossier et de préparer sa 
défense. Les policiers de la brigade 
criminelle ont διό surpris d'appren- 
dre que celui-ci avait détruit ou 
caché son carnet d'adresses person- 
nel. {ls n'ont trouvé sur fui que la 
carte de visite de son avocat, Με Jac- 
ques Vergés, sur faquelle il avait ins- 
crit, d'une fine écriture, une ving- 
taine de numéros de téléphone. 


DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 


MÉDECINE 


Selon une étude américaine 


Un médicament contre le sidà provoquerait 
un taux élevé d'inflammations du pancréas 


Le traitement par didéoxyino- 
sine, un inbibiteur de la transcrip- 
tase réverse, et donc de la réplica- 
tion du virus HIV, comporterait, 
selon des chercheurs américains, 
ua risque élevé de pancréatite, une 
inflamatation potentiellement 
mortelle du pancréas. Selon une 
étude menée au Graduate Hospital 
Group de Philadelphie (Pennsylva- 
nie}, 63 % d’un groupe de cin- 
quante et un patients masculins 
traïtés par DDI auraient développé 
une pancréatite. Sur ces trente- 
deux patients, vingt souffraient 
seulement de symptômes légers, 
comme l'élévation du taux d’en- 
zymes, et les douze autres de com- 
plications intestinales sérieuses. 
Deux des patients sévèrement 
atteints sont décédés. Enfin, l'arrêt 
du traitement par DDI chez deux 


autres s'est accompagné de la dis- 
parition de la pancréatite. 


Pour Mw Susan Yarin, porte-pa- 
role de la firme pharmaceutique 
Bristol-Myers Squibb, qui produit 
ce médicament, ces résultats ne 
coïncident pas avec ceux observés 
chez plus de quinze mille patients 
traités par DDI 4 ce jour. Selon 
elle, environ 1,9 % de ces patients 
auraient développé une pancréatite 
grave et un peu plus de 0,2 %, soit 
trente-frois personnes, seraient 
décédées de ceite affection. Le 
DDI, qui avait reçu aux Etats- 
Unis, en septembre 1989, l'autori- 
sation d'être largement distribué 
avant même que [es essais visant à 
démontrer son efficacité et son 
innocuité aient été achevés, est 
expérimenté en France depuis cette 
année, — (UPI.) 


EN BREF 

à Un instituteur poursuivi après la 
mort de deux srouts en montagne, — 
Un instituteur de vingt-deux ans, 
Emmanuel Beninia, Organisateur 
d'un raid en montagne au cours 
duquel deux jeunes scouts sont 
morts d'hypothermie, sera pour- 
suivi sur citation directe pour 
homicide involontaire, a indiqué, 
mercredi 31 octobre, le procureur 
de la République d'Albertville 
(Savoie). Domicilés à Noisy-fe- 
Grand (Seine-Saint-Denis), Sébas- 
tien Baron, dix-sept ans, εἰ Olivier 
Smith, vingt ans. avaient été pris 
dans une tempête ἃ 2 500 mètres 
d'altitude dans la nuit de lundi à 
mardi. Leur température corporelle 
étant tombée ἃ 19 degrés, ils sont 
décédés mercredi à l'hôpital 
Sablons de Grenoble. 


τ Inclpation des ravisseurs présu- 
més de M” Monique Pelège. — Etu- 
diants en droit à Toulouse, Jean- 
Luc Mathieu. vingt-cinq ans, et 
Jean-Christophe Max, vingt-quatre 
ans, les ravisseurs présumés de 
Mw Monique Pelège, épouse du 
PDG d'un des plus importants 
groupes de promotion immobi- 
Jière, ont été inculpés, mercredi 
31 octobre, d'arrestation et séques- 
tration de personne comme otage 
et de tentative d'extorsion de Fonds 
par Mr Janine Drai, juge d'ins- 
truction à Paris. 118 ont été 
écroués. Enlevée lundi soir 
29 octobre, Ms Pelège avait été 
retrouvée dès le lendemain matin à 
la suite d'une enquête très rapide 
de la police judiciaire parisienne 
(le Monde du 1° novembre), 


a Le «Rainbow-Warrior» de ᾿ 


Greenpeace en route vers Mururoa. 
— Le mouvement écologiste Green. 
peacc à annoncé que son navire 
Rainbow-Warrior quittera le 
2 novembre San-Francisco, en 
Californie, pour faire route en 
direction de l'atoll de Mururoa. 
dans le Pacifique, où la France 
expérimente ses charges nucléaires 
en souterrain. Les écologistes veu- 
lent procéder À ia surveillance du 
site nucléaire et faire des prélève. 
ments de contamination radioac- 
tive, selon οὐχ, du lagon. 


u Des enseignants défileront avec 
les lycéens le 5 novembre. - Les 
lycéens ont reçu confirmation, 
mercrèdi 31 octobre, que plusieurs 
organisations enseignantes se join- 
draicnt à eux lors des manifesta- 
tions prévues pour lc lundi 
5 novembre. Le Syndicat national 
des lycées et collèges (SNLC-FO) 
appelle ses membres à a maniféster 
dans luut le pays avec les lycéens » 
et prévoit une grève pour ce 
jour-là. De son côté, le Syndicat 
général dé l'éducation nationale 
(SGEN-CFDT) appelle les ensei- 
gnants à descendre dans la ruc en 
estimant que les mesures annon- 
cées par le ministère de l'éducation 
nationale « ne répondent que trop 
partiellement aux demandes des 
jeunes ». Enfin, l'Union narionaic 
des syndicats de l'éducation nalio- 
nale (UNSEN-CGT) appelle à par- 
liciper aux manifestations 
lycéennes en condamnant la déci- 
sion ministériclle d'avancer d'une 
semaine la discussion du budget de 
l'éducation nationale. 
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SOCIÉTÉ . 


Une enquête d'opinion sur les croyances - : 
Dieu n’est plus ce qu'il était 


L'Union des œuvres catholi- 
ques de France [UOCF) 8 rendu 
publics, märdi 30 octobre, les 
résultats d’une enquête, sans 
comparaison en Frañce, qu'elle 
a réalisée sur les crbyanices et 
les représentatiüns de Oieut {ls 
portent sur 11 ODO réponses à 
un questionnaire massivement 
diffusé au début de l'année, 
notemment dans les commu- 
nautés catholiques et protes- 
tantes (1). Tous les départe- 
ments et quelques pays 
étrangers francophones ont été 
touchés. Cette enquête va ser- 
vir de base à un Forum des 
communautés chrétiennes de 
France, qui aura Heu à la Pen- 
tecûte, à Strasbourg, sur le 
thème : « Dire Dieu demain. À 
qui, quand, comment? ». 

Dieu est invoqué, pour [6 meïl- 
leur et souvent pour lé pire. {ci 
objet de culta et de vénération, fa, 
de crainte ou de dérision. Dans 
une société comme la France, où 
dominent l'indifférence religieuse 
et un athéisme déctaré ou diffus, 
Dieu, si l'on en croit cette enquête 
d'opinion, a encore de beaux 
jours devant lui. 

Pourtant, las représentations 
bougent. Un e Christ en croix», 
pour 83,5 % des réponses, un 
«paysage » (78 38), une «icônes 
ou un « beau tableau» restent les 
principales sources de l'évocation 
divine. Au palmarès des parsort- 
nalités qui « fant pensar à Dieux, 
l'abbé Pierre (88 50), Mère Teresa 
(81 %) et Jean-Paul 4 (70 56) sont 
toujours largement plébiscités. 

Le changement est dans la 
conception mème que l'on se fait 
de Dieu, Certes, le public de catte 
enquête est très majoritairement 
croyant. mais la notion de Dieu- 
æarchitecte 9 ou «Ëtre supérieur » 
rellie peu de suffrages. Les termes 
le plus souvent associés au nam 
de Dieu sont «créateur» (pour 
67 % des téponses|, spéres 
tpour 72 %) et surtout «amours 
{5 86), On trouve ancore les 

Re de «sauveur» 

%}, α΄ aEsprits (30 %), et, 
oi chez les jeunes, de 
aguide » et d' «amis. 


ENVIRONNEMENT 


Les résultats auraient été très 
différents ἢ y a vingt ans. Est-ce 
l'effet de [8 cuitute ambiante ou 
d'un ensaignément religieux pro- 
fondément renouvelé ? Toujours 
est-il que Dieu n'apparaît plus 
âujourd'hui éomme le souverain 
lointain, justicier, interventionniste 
et manipulsteur que peignaïent 
autrefois les manuels de caté- 
chisme et les images sulpiciennes. 

Cette plus grandé liberté du 
public croyant vis-à-vis des 
anciennes représentations divines 
se retrouve dans ἰ6 commentaire 
des événements personnels, Si la 
formule ἃ Dieu l'a rappelé à lui 
figure encore traditionnellement 
sur les faire-part de décès, 42 % 
de personnes affromtées à La mort 
d'un proche croient vraiment à ce 
qu'elle dit. De même enregistre- 
t-on 35 % de réponses négatives 
{contre 55 % de positives] à la 
formule «C'est Dieu qui l'a 
donné», qui accompagne parfois 
la naissance d'un enfant. Un pour- 
centage plus surprenant encore 
de personnes (78 %) répondent 
par la négative à la proposition 
suivante : «s'il y avait un Dieu, [:] 
souffrance n'exiSterait pas. » 


Une le maturité 
Le foi 


Dieu n'est donc plus le emagi- 
cien » d'autrefois. Largement liée 
au progrès de l'information, des 
sciences humaines et de la méde- 
cine, cette «désacralisation» de {a 
représentation dévine, à l'occasion 
de la naissance, de la souffrance 
et de la mort, apparaît plus claire- 
ment encore dans les réponses 
spontanées aux questions 
ouvertes qui complètent cette 
étude. Les hommes, peut-on lire, 
ne sont pas des « pions s, des 
epantins téléguidéss, des 
emariannettes dont Dieu tire les 
ficelles». Dieu n'est pas «le POG 
d'une agence matrimoniale », est-il 
encora écrit à propos de son 
intervention supposée dans 
l'amour humain. Ou à propos du 
soulagement de la souffrance : 
< Dieu n'est pas un Saru univer- 
selsi 

Qu'il continue, pourtant, de par- 
ler aux hommes ne fait ici guère 
de doùte. C'est l'avis de trois per- 
sonnes sur quatra qui ont 


Encombrants 


becquerels 


Suite de la première page 


Le site fut ν dargement dévonti- 
min », mais, reconnaît lé CEA, 
ἃ πῆς radioactivité résiduelle sub- 
siste ». Mesurée réguliérement et 
«très faible Δ, elle ne. présenterait 
a aucun risque Pour bi poprilation v. 

L'ennui, c'est que, jusqu'à ce que la 
Commission de recherctie et d'infor- 
malion indépendante sur la radioacti- 
vité (CRLTRAD) ct le laboratoire sur 
la radioactivité de l'université de 
Brème {Allemagne} analysent Ie sol à 
la demande du Parisien, Ια CEA 
s'était gardé de préciser que cette 
radioactivité provenait, notamment. 
de traces de plutonium, Celui-ui a 
toujours pratiqué, comme dit la 
CFDT, «une politique d' injormution 
à recttfons », se contentant de népon- 
dre aux questions en fournissant le 
moins de précisiois possible. 

Depuis: M. Philippe Rouvilloïs, 
administrateur du CEA. a fait 
amende hônôrable. Au point de 
publier rétemiment,une liste “ instal- 
ltions pattiailiéréent sensibles de 
sache de déchets nucléaire (ἐς 
Monde du 26 octobre). à Poussés par 
des évènements, ἰδὲ tervices dela comn- 
mn εἴ la directiort du CEA ont 

tivement décidé de parlér clair. 
Mais hélas, à tous les niveaux, les 
autres responsables onf, depuis Jong- 
nes l'habitüde contraire ct ne chun- 
ont probablement pas du jour au 
lendemain, estime M.’ can-Claude 
Zerbib, qui représente la CFDT au 
Conseil supérieur de a sûreté 
nucléaire. τίς ion d'opcité est 
propice au développement de sous les 
fantasmes dans l'upinion publique. » 

La contamination du site de Saint- 
Aubin semble, cffectivemient, faible. 
Le CEA parait de αγμοίαμευ Len 
taines de becquerels (Üs par kilo- 
gramme de têrre eh rayonnement 
alpha (cclui du’ plutonium et des 
autres «trahsurdiiensl, alors que 
Funivesité ἐς Bête en a trouvé 
3 312. Mais, μιδπις, ἃ ce niveau, les 
normes sanil respectées. 

Elles timitent'4 500 millirems (2} 
par an la di gyonnement à 
hauelle être exposé 


sans risque, Le plutonium n'est (très) 
dangereux que 51} est avalé ou mhalé, 
Dans ces éünditions, « atteindre 
les 500 millirerms, ἡ faudrait avaler 
4 kilos de 1erre contaminée à 
3 par kila», assure 
M. Zerbiti, Quant à l'inhalation, le 
danger cst encore moindre, Les 
500 millicems de la limite annuelle 
correspoñdent. pour le plutonium, à 
la fixation dans les poumons de 
20 beoquerels, Selon les spécialistes, 
l'air d'une maison construite sur le 
site serait chargé, au maximum, de 
40 milionièmes de gramme de parti- 
cules par mètre cube. A raison de 
20 mètres cubes d'air par jour (pour 
un adulte) inhalés ph trois cent 
soixanie-cinq jours, on arrive à 
0,967 becquerel, soit un vingtième de 
La dose limite, à supposer que toutes 
les poussières proviennent de la terre 
contaminée, Des recommandations 
internationales, que l'Europe οἱ [a 
France n'ont cependant pas retenues, 
divisent {a dose par cinq en cas d'ex- 
position chronique, Mais, même dans 
Ce cas, les limites réglementaires ne 
seraient pas franchies. 


Vide jvridi 
Lou conceptuel 


Ces calculs sont difficilement 
contestables. Reste qu'ils se réfèrent à 
des norraes qui, ciles, font l'objet de 
chaudes À partir de quel 
seuil [a radioactivité est-clle inoffen- 
sive? Ce seuil existe-t-il vraiment? 
L'effet exact des faibles doses de 
tadioactivité cst, en (ail, mal connu. 
Pour fixer les doses légales à ne pas 
dépasser, les experts internationaux, 
réunis au scin de la sn ado 
internationale de protection = 
que (CIPR). apphquent divers 
cents à des statistiques Lires du mivi 
des rescapés d'Hiroshima et à des 
chiffres oblenus par l'extrapolation 
des élfets des fortes doses. Mais les 
incertitudes. les intérêts en jeu, ct 
mème la simple’ définition de la 
notidn dé «risque acceptable » 
prétent. évidemment. à contestation 

actôbre 1 


répondu à 46 questionnaire. Dieu 
s'adresse <à"ellés à travers la 
prière (76 % des réponses], la 
lecture ἐφ la Bible (69 36), mais 
aussi «dans. f.vie de tôus les 
jours s {74%}, ‘beaucoup. roins 
“à travers Ca’ qu'exprime 
l'Eglise ». ON retrouvé une même 
distanés par rapport à J'Eglise 
dans les réponses qui portent sur 
«fes événemérits qui éloignent de 
Dieus : à ce chapitre, on trouve 
bien sûr#la maladie ou la mort 
d'un proche », un « âchec profes- 
sionnel et amoureux », mais aussi, 
pout 33 % des réponses, sune 
prise de position de l'Eglise». 

Inversement, 86 produisent.des 
événements qui «rapprochent de 
Dieu s, cofnme une cérémonie de 
baptême ou'uri mariage religieux, 
et même #{à fort d'un proche» 
qui, pour une peréonñe interrogées 
sur deux, peut être l'occasion bel 4 
renouer ἔνθα Dibu, Cette enquête 
ne permët pas de faire de comipa- 
raisons avèc les représentations 
de Dieu dans la commuriauté juive 
ou dans l'islam de France. H serait 
souhaitsb}à qu'on puisse les faire 
un: jour, Même circonscrite aux 
cprimunäautés chrétiennes, cette 
étude n'en confie pas moins la 
revendication à l'autonomie typi- 
que de l'hémme contemporëin et 
le refus de l'«instrumantalisation » 
d'un <Dieu-Providences ou d'un 
« Dieu-béquitie ».: Elle prouvè-une 
maturité plus grande de a foi, qui 
n'auräit pas été possible Sans le 
profond renouvellement théologi- 
que, biblique st catéchétique réa- 
lisé en France depuis le concile 
Vaticart ἢ. - 

HENRI TINCQ 


(1) Pac la méthode dite de «chofx rai- 
sonné», un échantillon de 
2 000 réponses à été trid, qui 
69 % de femmes οἱ 31 % d'honmes, Les 
catégories d'âge es Plus fournies (pres- 
br 50) sont supérieures à 50 ans, ks 

na qu ont répondu ‘se disent 
Eatholiqucé 91 %6 {contre 80 δὺ caviron 
en moyénhe nationale). Les. résultats 
complets de cou étude ct ses commen- 
taires, réalisés par Julien Potel, saciolo- 
gue, sont à l'ÜOCF, 21, rue du Fau- 
bourg-Saint-Antoine. 75550-Paris 
cedex ἃ}. DE 


Le, flou ΠῚ encore plus imporiant 
quarid oh aborde la Paétinition du 
terme de’ «déchet faiblenient radinace 
tif». Les règlements «relatifs aux 
principes généraux de protection can- 
tre les rayohnements ionifunts (3}» 
s'appliquent aux substances aÿant une 
activité de plus de 100 kilobecquerels 
par kilo, (ou 5 kilobcoquerëis au total 

pour les sources radioactives non scel 
Hs Four ἐς ST ne dans 
œtie pas 
ble : ils sont Kgalement adionctis εἰ et 
doivent Etre stockés dans des sites 
spécialement adaptés, et surveillés. 


Maïs que Faire des autres, dans 1] 
mesure où les décharges 4e jues» 


ne peuvent, régmentairement, recc-, 


voir aucune métièré ἘὙΘΘΟΘΘΙΝΟΣ 


-démantélèment “des 


Nominations militaires‘ 


L'äniräl Coatanes chef d'état-major de αι arine rationde 


Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Jean-Pierre Che- 


viacméat,.le conseil des ministres ‘: 


du feruredi 31 octobre a élevé au” 


Gug et à l'appellation d'anirel Le 
vice-amirat d'escadre Alain Costa- 
dca, tommmé chef d'état-raajor de 
la marise nationale. ἢ remplacera 
l'amirai Bernard Louzeau, qui 
atteint Ha lirdite d'âge de son rang 
en novelñbre, 


[Né le 27 mars 1933 à Mortaix et 
ancien élèèe de Navale, Alain Coata- 
néa dst sous-marinier de formation, 


| Legk général Voinot 
devient major général 
des armées 


Sur ΠῚ bropesition du ministre 
de ἴα déténse,: 


, Jeän-Pierre Che-” 


comme so prédécesseur. If sera 
noumment commandant en second 
du premier sons-murin nucléaire 


1970, soué la responsabilité de. κα 
jeune commandant, Bernard Louisedu. : 
Après avoir commandé [2 base des . 
sous-marins de l'fc-Longue, δα rade 
de Brest, Alain Contanea prend en 
1973 le commandement du soustna- + 
rin nacléaire lance-missiles stratégi- 
que le Terrible. ἐϊ sert ensuite à l'état: 
major de la marine et, en 1980, il 


commande ἰδ Poreayions Foch. , 


vénetient, le conseil des ministres : 


du mercredi 31 octobre a approuvi 
les promibtions et nominations sui- 
vantes : 

Ὁ Τειτέ. - Est ‘némmé ,maor 
géatral des arées, le Bénéraf 

vision Mary:Jean Voinot. 

e Air, = Sont promus : général 
de brigade aérienne, les colonels 


Gérard Paqueron, Jean-Pictre Job : 


et Miche Hamon. 


Sont nominés : commandant en . 
second la Force aérienne tactique ἢ 


et la {= région aérienne, le général 
de brigade aérienne Jean-Pierre 
Geilibert; commandant les élé- 
ments «air» en Allemagne, le 
général de brigade aérienne Mau- 
fice Rougevin-Baville ; comman- 
dant le centre d'opérations des 
Forces aériennes stralégiques, le 
général de brigade aérienne Marcel 
Lannevère. ” 


© Armement, — Soit. pronius : 
ingénieur. général de première 
classe, l'ingénieur général 
deuxième olssse Jacques de Lan 
ΝΗ 
euxième classe, les ingénieurs en 
chef Claude hr Ε ru Jour 
daio, Louis Perez (nom 
ur industriel à la date de 
l'électronique et dè l'informati- 


que Jean-Claude Guiguct, Jean ἢ 


borde, Lédnid_ Kouznetzoff, 
Daniel Berthauit, Claude Coudére 
et Jean .Lefourt. 

Est nommé chargé de mission 
auprès. du directeur des armements 
terrestres, l'ingénieur général de 
première classe Niels Aschehoug. 


num de Salt Par Pourrait, sans 
‘risque, étre dé, cn 

male 9, « Mais, μα της, à re le pro: 
blème peut être différém avec de très 
grandes quantités, rénnies en un Seul 
endroits - 


Les choses avancent peu à pou. Le 
recommandation 43 publiée cn do 1988 
par la CEE, propose, par exemple, 
que es fcrraïlles d’âcict provenant du 
centrales 
nucléaires puissent ütre socyclées ΕἸ 
leur activité massique moyenne n'est 
pas. sapéricare à. un bécquerel par 
gramme on mioyenne. aucun objet ne 
dépassant io booqterels par gramrbe. 
Un groupe de travail de. FAgerce 
“intemationale de l'énergie atomique 
fAJEA) devrait sortir des propositions, 


*uy a. He Lacie qu nous nous 
efforçôns de'combler reconnait 
Ms Anne-Marie Chapuis, chef de la 
sctiun d'étude ct Be protection po pour 
les déchets à l'lstitus de prot 


de sûreté Anctéaiee PSN de dépendant | 


du CEA. «Avec les'organismes inter- 
nationaux concernés. 1OGS ESsaÿous di: 
définir ἐπ ΟΠ δ τ d'acre) able». 


Selon elle, ‘les “déchets. courants 


comm la ftraille:. le héfon.. les . 


vélements, Ici outils ταὶ matériaux 

divers Contétninés + ne présenleni pas 

de datger boër uhe alé musique 

mére ἃ Τοῦ ὑθῦ hécquéruls par 
ἐξ 


LE UE aie “ ë 


similaires, Fan prochala pour ke τος 


‘clage de l'acier, du cuivre, de l'alumi- ᾿ 


nium et du béton. 


RE ἰῷ ἕως 
ponsables du nuciéaire affirment ne 


. es préndie de: fisques. « En: 
‘Les exploitants considèrent comme. 


“Hague sans se poser db'qües- 
dis », affirme M. Ye ἐς Kaluznÿ, re 
ubsable de la gestion des”déchets au 


: Sgrvite cenfral de sticté des installa 


ΟΟΒΙΝ), «Ces γγὰὶ 
τα de déchèts 
: κοπἤξηνα 


ingénieur général de ὦ 


tal de protection contre les rayôine: 


ol dèmi, nous demandons au SCPRI. 
et que Abus pouvons en jairé, Sani. |. 


ἐν ΔΙ μαῖα Le Ur μδῚ 


‘Du. départ P prochèin eh 
deuxième section (réserve), da 
l'amiral Bernard Louéeau, fa 


cède de quelques mois le rtrait 
du service actif du bateau auquel . 
ÿ a sttaché son nom, le Redouts- 
ble; qui aura été Le premier sous- 
marin. nucléaire lance-missiles 
stratégique de la marine fran- 
çaise ét dont ls jeune capitaine 
.de frégate, puis capitaine de 


mier « pache ». Frais émoulu_de 
l'Ecole étomique de Cherbourg, . 
fe commandant Louzeau fut, à sa 
façon, ün pionnier de la « sous- 
«marinades nucléaire. ᾿ 


A l'époque, à ἃ fallu. bédticoup 
‘ de foi et de trempe à- des 
hommes come lui pour se lah- 
cer dans l'aventure atomique de 
le Francë. La dissuasion n'étar 
pas à la-mode. Mais la müsicier 
 Louzeau; qui ast un instrümen- 
üste de talent avec sa femme et 
-'ses enfants, avait plusieurs - 
cordes. à son violon : c'est avec 
passion qu'il s'est impliqué dans’ 
la mise au point et Cr 
construction du Redautable, dont 
il eut la responsabilité, à l'arséñal : 
. de Cherbourg. entre avril ΠΣ 
racomalseant μη ΠῚ 1ὸ cAGeau (δ. 
eau 
lui lisser commander M première . : 
paroue ah ER mer de #0n Reglou-- 


Urie douzaine ‘d'années’ ‘"plüs. 
tard, il prend, avec 868 quatre 
Étoiles de vice-amiral d'escadra, 
le commandement, depuis le kr: 
.dé Houilles {Yvelines}, de 


M. Armand Faussät, directeur ädjoint' 
-de l'Agence nationale pour la gestion |. 
des déchets radioactifs (ANDRA). qui 
gère Les différents sites de stockage. 


“Cela ne pose pas de problémes Τ' 
ΒΟΥ l'instant, Maïs le site de la 


Manche, à la Hague, aura reçu 


515 000 mètres cubes de déchets en ὸ 


Le pe «léfeciüoux de divers ὁ 
rythmé de. démantèlement, def cen: Amogbrs, Ayant, 
τον : Ho este Coramia desrait décalie 


trales s'accétérerz. 
En atteridant les nouvedur règle- 
ments en préparation, le Service cn 


ments irisants (SCPRI refus, de 
s'appuyer sur les recommandations de 
l'CEE pour autoriser le recycloge 
cvctains matériaux très peu contantii 
nés. «Nous avons sur. les 
300 tonnes de ferrailles très Jaibleriserit 
radiouctives provenant du démañitèle: 
ment d'une installation, expliuuc μη 
technicien du nucléaire. Depuis lès an 


“obtenir de réponse». Ces:fer: 


à pros militaire de Ju marine 


linèx-érissiles stratégiques, lé Redoë- ἡ 
table, lorsque cette unité était ca il 
cours de mise au point, entre 1967 δι ἢ 


L amiral M ün pionnier 


“1FOST) ot, de l'eñsambie .dés 
.peûte Hsioire retiendra qu'il pré- ον 


vaisseau Louzeau ἃ été ἴα pra- - chätuh, de ianoer ἅ θ 000 kilc- 


199% spparsîtra un nouveau 
τ modèle de sous-mariné straiégt- 


‘adresse sauvent le réprocns -- 


ememrant 


“sèné forment le vœu Qu'il puisse 
«:Sérvir de ἃ müsée » dans [8 gére 


ὡς tAfañtis - prévu à { 


“Lespiôn qu'elle devait #eti 


Promu comre-aniral en 1982, à! st 
chargé des écoles à la direction du 


ai 
meni de Ja Force & 
que {FOST) et ὡς l'on ail des 


- forges sous-marises. En 19 Π 


devient mayor géñeral des 
.ñuméré deux l'état-majoi des : 5 
loë, auprès du général Maurice 

Schhaitt notamment. il participe à la 
‘conduite des opérations eMéiaues} " 


Forcg” océanique stratégique 


vices -sous-trarines. d'attiqué. - 
Depué lors, fa FOST à grardi : 
"ele".deyralt représentés. 
τὴ février 1993, lorsque le Four 
croyant ragrenéka la rer une fois 
madérnisé, entre 85 % ei SG % 
-du potentiel dé destrucdon de 
l'arsenal nucléaire français. avec 
865 cinq sous-marins capables. 


raéires de distance urie cttete . 
‘de charges” explosives . de 
150: kifotonnes .chaèuné. Et 


que de la classe ἐξ Trompheni, 
encore plus puissant. 

. δῖ d'état-major de la marine 
depuis 1987, l'amiral Couzséu 
aura déferiau μὲ cause dés 5zus- 
mariñiers, au point Qu'on jui 


juste — d'avoir comiaéunait 


.pramouvant ses cainar 
σϑερὰ su dévirant des” 


:, “D'ici BB. en 1991, 46 Aétouts- 
“ble, äbrés vingt snnées de 
* pargulles dans les dééans, axa 
- fit: 3e8 adiéux à la marino.‘ lte 
. sera Bas moderniéé. S8k: feñi- 


“saaritine de Cherbourg. 
᾿ Ji. 


ἼΒΟΙΕΝΟΕς.. 7. 
* Les emmis ἢ 
“des cites américaines 


Columbia réparée . 
:, Atlantis re E : 


er É NABA, ἃ uf winontage 
éménts dès 


passé ave SCecs Lbus 


décérhbre prochain, emredant l'ob- 
servaroire spalial Astro. δῇ 

ἡ En-revanche. l'US Air Eorce à 
annoücé, mercredi 2} octobre. ic 
port du lancement’ ‘de la “bavoite 


"9 novembre -- en raisbi 


orbite, τς nouveau rétafd, qui τς Fe 
rait atteindre-deus ins x 

de remeiue en quéstion 16. cabénd ner 
déjà chargé des  prochaibs vois. - 


fiairont prébablement à la. ΠΝ 200 


Mais ducun réglement n° 


ri 
äue de dissuader un préducteér de 


᾿ déchets péu scrupuleux. 


« En refsant de se zronencer sur ie | 
sujet, de SCERI crée un vide jundique | 


propice ἃ tous’ les abusn, estimc|. 


3 périodiquement. 


d 
au sèn d'une marière isa 
ἡ μοίρξ, Le eue qui vaut 37 milliands. ja 


M. Zerbib. Et, quand cetié iéntation À. 


$C conjugue aux lacunes ἄβης sur: 
veillance ou‘aux ss révéhées 


À us eng te 


cs). - 


{35 Décret n° 66-450 dur-20 jui 
πὸ par Le déc ne SRG Μὰ μάν. 


Jeu. € 


Len Sérvice le 13 mai 1960, EHR.à 
dévoilé à à 0 κι 16 fheure Hénçaiss 
du cap Canavc'al (Floride), pour 
ettré sur drbite un satcilile.de la 
aoopéral é intomatinale inmar- 
sc iné à dévelapper lés σονᾶ- 
méaications époques à ne ἴα 
τρξθοβίο sur Les avions 
Etes trains. - (AFP, Γὴ 


δ is τοι une ait d'e ne 131 
*doscs. qui mesure fe ἀδαδὲ bi ia | ὺ 
“lis vivanrs imadiés fabtre uni, LE Η 


| … Moussargski. Ce frgno 


ess Le Monde e Vendredi 2 novembre 1990 ΤΊ 


. MUSIQUES 


_ Paroles et musique. 


Jacques Rosner met en scènè « Dom Juan» et « Don Giovanni » à Toulouse. 
©": Michel Boujenah et Gérard Désarthe en font beaucoup. : 
Mozart ἃ plus de chance, Friedemann Layer est dans la fosse 


TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
εν Le façade d'une mai porte 
| dé bois, une ROUE 5e ke d'une 


ronde, des 
noirs re ul décor nes 


giné par Max Schoendorff les 
nouvelles productions de Don Οἷο. 
vanni et de Dom Juan mises en 
scène par Jacques Rosner pour le 
Théâtre du Capitole de Toulouse, 
est décoratif, Ces façades écla- 
tantes de blaacheur qui. « man- 
gate la scène, ce ciel si bleu, ces 
clairages précieux n'imposent 

- d'autre présence que celle d’un 
chromo méditerranéen. Toutes 
proportions gardées, ce décor est à 

εν Molière, Mozart. et Da Ponte ce 
que sont les somptueux atours ins : 
trumentaux dont Ravel ἃ paré les 
Tableaux d'une exposition de 
sarg age tatilion, 
cette joliesse, accaparent l’atten- 

- tion, dénaturent le texte. Et puis, 
ces ents de décors si lents 
sont une entrave à l'accomplisse- 

ment de ce qui se joue. 

. Etait-ce d'ailleurs une si bonne 
idée que cela de laisser au même 
“ruetteur en scène le soin de monter 

- dans le même temps et$ur la 
même scène ces deux pièces ? 

. Devant la tâche à accomplir, Jac- 
ques Rosner s’est contenté de met- 
tre des images sur les deux livrets. 
Ainsi la scène de Pierrot δὲ Char- 
lotte, au deuxième acte de Dom 
Juan. Est-il encore concevable de 
demander à de jeunes acteurs (Vin- 
cent Schmitt et Nathalie Cerda) de 
singer un accent paysan 7 
Méchante parodie des gens dé.la. 

* campagne, «plouquerie» qui: fit la 
gloire de Jean Richard dans Nous 
autres à Champignol. Le français 
_archaïsant employé par Molière 


Derrière la façade 

L'Orchestre phiharmonique- 
de Vienne et Riccardo Muti 
étaient à Paris, mardi 
30 octobre. On s'en réjouis- 
sait tout en ragrattant que, 
cette formation se produise à 
Pleyal, catte salle-à l'acousti- 
que si imparfaite, et que la 
prix des places (de 180 à . 
700 F) soit inaccessible à la 
plupart. des mélomanes, 
comme les fauteuils  . 
de l'Opéra de la Bastille leur 
seront interdits par décision 
ministérielle, τ 

Se réjouissait-on d'ailleurs 
après avoir entendu l'orches- 
tre jouer la Quatrième Sym- 
phonie de Beethoven. et fa 
Deuxième de Brahms ? Que la 
Philharmonie de Vienne soit 
une formation riche d’un 
passé musical prestigieux, . 
que {a suffocante beauté da 

_ son quatuor à cordes 6t la 
couleur unique de 868 vents . 
soient reconnaissables entre ἡ 
mille, qu'en une époque de 
standardisation sonore cat . 
orchestre alt su préserver sa 
personnalité, cela ‘ne, fait . 
aucun doute. Que le résultat 
musicaf de l'association du 
grand chef italien’ et des 
Viennais soft d'une vacuité 
musicale atterrante ne l'est 
pas moins. 

Mis ἃ part.un flûtiste 
accordé trop.haut pour qu'on 
l'entende mieux : (vilaine 
astuce de plus en plus fré- 
queñte dans les orchestres), 
des cuivres et un hautbois 
assez fragiles par moment, 
pr hole qui Sera on 

rement dite q 
Eauss, mais cette accumuls- 
tion de détails ravissants, 
ces petits frissons volup- 
tusux qui de pupitre 
en pupitre, catté complai- 
sañce sonore qui sacrifie le 
sens de la musique à son 
enveloppe extérieure, qui 
sacrifie le discours à la 
‘séduction. te 

La batue de Muri est irré 
prochsble, mails le ‘ chef 
soigne tant 565 manières, 
souligne les passages 
expressifs avec de telles 
attentions frémissantes qu'il 
en devisnt ridiculément.…. 
viennois. Le se ἐν 
Scala n'est pas , 
comme Bernstein et Maazel 
ont pu l'être, confrontés au 
même orchestre. Il devrait 
savoir qu'à Vianne, la must 
que n'est parfois qu'un 


décor. À Le. 


| 
| 
! 
} 
ἱ 


dans cette scène se suffit ἃ lui-” 
articulé. On 


même. Qu'il soit donc articul! 
comprendra ce qui se dit qui n'est 
pas Sans importance. Εἴ cette scène 
de cape et d'épée dans la forêt a+- 
elle encore sa place au théâtre? 
Réglée comme un ballet, elle pro- 


meut Dom Juan à la dignité de bel. ἡ 
Rqueuse danseuse étoile. Er comme 


aux enfers les impies finissent tou- 
jus per griller, une trappe s'ouvre 
lentement sous les pieds du Com- 


mandeur et du séducteur dissolu." 


Un p'tit fumigène pour Don Gio- 
vanni, Un p'tit. ἔδυ «ρους Dom 
Joan. "Subtile gradation dans les 
sévices à venir? _. 

da Capitole ἷ 


Cette absence de mise en μετ 
iculièrement . 


ἦν nuit tout. 

ἃ la pièce de Molière. Michel Bou- 
: ζω ne peut échapper à Michel 
oujenah et Gérard Desarthe 
recule rarement devant ces affécta- 
tions crispées qui peuvent tant aba- 
cer loqui est Livré à lui-même 
Sganarelle déclenche les rires quels 
que soient les mots que Molière 


met dan sa bouche, quelle que soit . 


L façon dont il joue (c'est fou ce 
que le public rit pendant la vepré- 
sentation). . Dom: Juan semble 
désarçonné, face à une perfor- 
mance qui l'écrase plus d’une fois. 
Alors Desarthe sort le grand jeu, 
tente de s’attirer les faveurs du 
public. y ient d'ailleurs. Et 
tout s'effondre ruïsérab lement, ἐπ΄ 
qu'à la scène [Π de l'acte V où il se 
ressaisit,. Tartuffe à la voix insi- 
nuante et douce. ἑ a 
Les autres rôles sont si faux (à 
l'exception de Monsieur. 
Dimanche, joué parle sobre Jean 
me, Weil acteur qui en ἃ vu: 
d’autres à Toulouse, et, dans une 
certaine mi la pâle Elvire de” 


᾿ς Carole Richert) que nous nous 
. devons d'oublier jusqu'à leurs 


noms. lis velent sans doute mieux 
que . Rogugr ra pas su frer 
eux. Ce spectacle doit partir en 


tournée, monter à Paris (( 


"Les deux stars trahies rempliront 


sur leurs noms. : - AV à 
Dori Giovanni est sauvé par l'Or- 
chestre du Capitole, et Friedemann 


ARTS ἢ 


Suite de ia preiière page : 
Trois expositions pour ἴδ prix 

d'une : telle pourrait ètre la formule 

de lancement de Art δἰ Pub évène- 


ment pour quatre mois 
au cinquième étage du Porm- 
pidou, En effet, À ition associe 


information. Elle relève 
δ "βῤυδ- 
raux, Jean Hubert Martin et Fran- 


çois Burkhardt, respectivement 
sl MNAM et 


Le bugdet? Vmgt millions de 


mécènes, le quotidien japonais 
ET quotidi 


num, les grands maga- 
sins Seibu, mille panneaux d'affi- 


chage grand forrrai ont êté réservés 


pendant quatre mois, : 
" D l'entrée, Le Miss se Sr 
appé par une série de spots (des 
“voleurs de couleurs Kodak de Jean- 
Paul Goude an punk. Vogica 
d'Etienve Chatiliez) diffusés sur 
écrans télé. Ludique, sympa. Comme 
au (Ὁ ‘on.vous sert tout de 
‘suite un pot de bienvenue. 
agimation : «Faites avec votre 
argent une œuvre d'art, tout de 


εἰ Don. 


soit [5 moitié de ce qu'a coûté 


Layer, le chef qui officie dans la 
fosse, Les chanteurs se déplacent 
avec une relative aisance, portés 
par sa direction im ble, Layer 
ést un vrai chef de théâtre qui 
accompagne les chanteurs, jes 
pousse de l'avant, un chef qui mer 
en scène la musique de Don Gio- 
vanni 1oui en accordant une grande 
attention aux timbres d’un orches- 
tre dont les vents chantent comme 
des oiseaux (1}. 

. Has! Le 26. octobre, soir de la 
première, Don Giovanni s'est 
effondré. Michele Pertusi a {a sta- 
‘ture vocale de ce rôle qu'il chante 
depuis six ans déjà (il n'en a que 
vingt-six), mais i n'avait rien de 
dominateur ni dans Le timbre ni 
dans le jeu face à une Donna Anna 
{Karen Huffstodt) chauffée à 
blanc, dont la vaillance vocale et la 
détermination feraient presque 
croire que c’est elle la séductrice. 
Reinhard Dorn est un Leporello 
bien dans la tradition mais le cou- 
ple qu’il forme avec son maître est 
boulevardier. Sans être irréprocha- 
bles vocalement, Marek Torzewski 
(Ottavio), Barbara Madra (Elvira), 


Jeau-François Gardeil (Masetto) et. 


Jeralyn Refeld (Zerlina) sont crédi- 
bles et chantent en musiciens sou- 
cieux de donner vie à leur person- 


ue ALAIN LOMPECH 


(1) Contrairement À ce que nous 
avions annoncé sur la foi de déclarations 
intempestives, Espace ne financera 
pas l'engagement de la quiazaine de 
musiciens qui manquent à l'Orchestre 
uational do Ca, ΤΩΣ RATS à 
apporter. son ai opérations ponc- 
tuelles (/e Monde du 16 octobre). 


> Prochaines représentations. 
Giovanni : vendredi 
2 novembre, mardi 6, 
Vendredi 9, mardi 13 (20 h 30] 
et dimanche 4 (14. h 30). 

2 novembre à 16 heures, Rob- 
bins Landon donnera üne confé- 
rence sur f’opéra de Mozart. 
Dom Juan : samedi 3 novembre 
{15 heures et 20 h 30), 
mercredi 7 (20 

(14h 30 at 20 h 30). samedi 
15 heures οἵ. 20 ἢ 301). 
dimanche 11 (15'heures). Tél. : 
61-22-80-22. : 


Le grand étalage 


suite»... ἢ παῖδ de placer un billet 
.Où un chèque dans Ja photocopieuse 


le papier, il se découpe en deux 
grandes séquences, la première, his- 
torique (salles 1 à 23), la deuxième, 
contemporaine {salles 24 à 35). Mais, 
en réalité, comment me pas se per- 
dre? 1! n'y ἃ pas moins de mille deux 
cents œuvres de toutes espèces et 
d'intérêt très inégal. 


Bernard Tschumi, architecte en 

- chef du Parc de la Villette et scéno- 
graphe de l'exposition, a utilisé entiè- 

tement les trois mille deux cents 

“mètres carrés du cinquiéme étage de 
Bea «Décloisonné», l'espace 

a été divisé selon une trame en 


Jusqu'ici, las grands musées 
ne rivalisalent que par le nom- 
bre de feurs visiteurs et [a répu- 
tation de leurs collections. Avec 

+ « Art & pub », le Centre Pompi- 
. dou ἃ inventé un nouvesu mode 
d'effrontement, plus direct, par- 
tant plus dangereux : σία! qui 
consiste à organiser, au même 
moment, sur à peu près le 
même sujet, une “exposition 
concurrents de celle que montre 
une institution de rnëme rang — 
en la circonstance le Museum δὲ 
Modern Art de New-York, 
autrement dit l'ilustre MOMA. 
Ce dernier a mis en chantier à y 
a plus de quatre anÿ, à l'initia- 
.| tive de Kirk Vamedoe, devenu 
depuis directeur du MOMA, un 
- projet dénommé « High and 
- Jow αὶ (a Monde du 31 octobre) 
qui explore [85 ralstions entre 
images Ἢ populaires », journaux, 
affiches,. bandes dessinées, 
publicités d'une part at peinture 


CULTURE 


. main, et le caddy déborde 


L'art de l'échec 


CINÉMA 


Illusions perdues 


Le film de Jean-Pierre Gallepe, 
«les Matins chagrins », 
dessine en ronge et gris 
le mal-vivre des banlienes 
᾿ Avec sa vicille bagnole ἰρραύθος 
raise-cassis, son imperméabl! 
pétuellement bumide et Son ΕΙΣ 
d'adolescent quadragénaire, Dan 
fait pitié Dan vit avec les traces de 
son : avec sa fille que lui ἃ 
Ja femme qu'il aimait et qui 
est partie chez son meilleur ami, 
avec le souvenir d'un engagement 
généreux au service d’ex-bonnes 
causes dont il poursuit ἐς fantôme 
entre les tours de sa cité HL 
M. Journaliste ἃ la radia locale de 
cette banlieue tellement plus grise 


que rouge, Dan végète sans se” 


renier, samaritain Las des gamins 
paumés-camés qui nichent sur son 
palier, victime philosophe des vols 
d’autoradios. Jusqu'au jour où son 
passé Jui revient.en pleine figure. 

ancien copain devenu rival vic- 
torieux, leader de leur groupe d'ac- 
tivistes de jadis et qui peut-être a 
trabi, Pastor, l'intellectuel barou- 
deur, s'est fait tuer. Dan, journa- 
liste, ancien militant et amant 
floué, veut savoir comment et 
pourquoi. 

ἢ faut saluer Jean-Pierre Galle 
d'avoir, pour son premier film, 
d'autres personnages que des ado- 
lescents en mal de dépucelage, des 
jupes en mal de krach boursier. 
Le cinéma d'aujourd'hui est trop 
ignorant des lieux quotidiens, 1rop 
armnésique de passions qui travail- 
lent encore nombre de nos contem- 
porains, pour ne pas saluer la ten- 
tative des Matins chagrins. 
Tlusions perdues des lendemains 

ui chantent et routine violente 

es aujourd'hui qui étouffent : 
sujet nécessaire (Vaulx-en-Velin 
n'est pas loin}, mais aussi sujet dif- 
ficile, Le réalisateur le sait, et tente 
de relever son document-pamplilet 
d'épices romanesques, polar et his- 
toire d'amour. ; 

Mais l'alliage prend mal, fe scé- 
aario se déséquilibre au lieu de 
s'enrichir, Et malgré Hugues Ques- 
ter, convainquant en enquêteur- 
amoureux pars transi, malgré la 
jeune ‘Anouk Grin formidable 
en zonarde shootée à la solitude, et 


la grande Patachou qui impose en . 


rsonpage sui-, 
un vieux rêve 


deux minutes son 
cidairement fidèle 


lsouillé, es Mains chagrins chagri- 


nent plus qu'ils ne réveille 
* JEAN-MICHEL FRODON 


forme de croix qui détermine 
soixante cimaises. Cet agencement 
répétitif et sans relief rappelle les 
bureaux du Centre, trois étages plus 
bas, maïs ici la couleur dominante 
n'est pas le vert pomme, c'est le gris 
béton assorti aux ambitions de Ber- 
πιὰ Tschumi : «un plan d'urba- 
misme…» Voici donc la ville repro- 
duite de la manière la plus réaliste 
avec ses néons, des enseignes lumi- 
neuses grandeur nature - de la 
coquille Schell au paraphe Budweiser 
— ses kiosques, son ἔοι de bruits 
ininterrompus : ici et La, des bornes 
d'informations diffusent sur fond de 
musique d'ambiance des citations lit- 
téraires, des commentaires sociologi- 
ques, des annonces publicitaires 
lumineuses et sonores. 


Un parcours » 
classique 
La circulation est si « fluide», que, 
comme sur l'autoroute, s'arrêter 
devient un risque : chaque salle n'est 


‘plus que le passage qui mène à la 


suivante, Tout est là, ἃ portée de 
τ porte-cié 
Antar, installation évolutive de 


modeme de l'autre. 

A l'initiative de Jean-Hubert 
Martin, fa MNAM er le CCI ont 
entrepris, ἢ y a un an et demi, à 
en croire ceux qui ont exécuté 
J projet, l'exposition « Art ἃ 
pub ». Il faudrait infiniment de 
candeur pour croire que c'est là 
purs coïncidence at que, pas 
une fois, l'idée d’une concur- 
rence n'a traversé l'esprit des 
organisateurs parisiens. Saïne 
émulation, pourrait-on juger. 
Saine, on ne sait. Déplorable 
dans ses sffets, c’est Certain. 
Quand les commissaires pari- 
siens ont cherché à obtenir les 
prêts nécessaires à leur 
démonstration, identique, et 
pour cause, à celle qu'entendait 
mettre en scène Kirk Varnadoe, 
ik se sont entendus répondre 
naturellement que les œuvres 
qu'ils réclamaient étaient pro- 
mises, depuis longtemps, au 
MOMA. 


Ph. D, 


ποτὰ 3 À dé = Lt : 


L’évidence du mystère 


Un film, « Straight no Claser », portraït de Thelonious Monk 


Ce qui bouleverse, dans la vie de 
Thelonious Monk, ce qui rend 
Straight no Chaser, le fi de Char- 
lotte Zwerin, si fort, si définitif, c'est 
son évidence, ce mystère. 

Son nom même a l'air comme 


sugaère inévitablement un retrait du 
monde que prévient l'étrangeté de 
prénoms inattendus, donnés par des 
gens simples de [Δ Caroline-du-Nord, 
(δῇ 1917 : Thelonious Sphere... 


Monk la musique -- on peut 
Fappeler ἴαχε si cela doit éclairer 
les esprits, — est à hauteur de ceux 
qui donnent le sentiment de com- 
mencer, Paul Klee, Chaptin, Beckett. 


Buren, collages de Picasso, billet de 
banque d'Herbert Bayer, dépliant 
pour les prues Edilmac, papier à let- 
tres de Mohoty Nagy.… k 

Le parcours commence pourtant 
de façon extrémement classique : 
photographies d'Atgct, affiches de 
Chéret, Toulouse-Lautrec et Mucha. 
Îl se poursuit avec un panorama des 
recherches graphiques en Europe et 
aux Etats-Unis à l'âge d'or de la 
publicité : Van de Velde, Mackin- 
tosh, Joseph Hoffman, William Bra- 
dley... Première page de pub à l'an- 
cieane : une salle sur la naissance de 
la marque et du conditionnement 
avec boites de biscuits Lefèvre Utile 
et prototype de la bouteille Coca 
Cola datant de 1916. Jusque-lä, on a 
l'impression de visiter le musée de la 
publicité, d'ailleurs fermé cette année 
et transféré aux Arts décoratifs, 

Le grand décollage se produit salle 
6 avec un accrochage de tracts, des- 
sins, slogans οἱ toiles futuristes. C'est 
ici que tout le monde descend. Diffi- 
cile de se repérer avec les cartels en 
plexiglass, si peu lisibles, Dès fors 
toutes les déambulations sont possi- 
bles. On conscillera le zigzag de la 
Ville cubiste à La Casa dell'arte fuiu- 
riste avec brèves escales chez Picabia 
et Rodichenko, Au rayon des avant- 

encore, le Bauhaus ct son ate- 
lier «typographie et publicité» crée 
par Herbert Bayer. Mieux vaut se 
rendre ensuite directement dans les 
salles monographiques, lieux-refuges 
de l'émotion, et éviter {a «petite 
cæinture» du CCI, galcric envahie de 
dossiers non classés, de coupures de 
presse et d'images-souvenirs arbitrai- 
rement disposées. Où sont les 
grandes campagnes publicitaires 
«drôles et inventives» ? 

Cette accumulation ne réussit qu'à 
varodier les conséquences de la mau- 
vaise pub : perte du sens, collages de 
lieux communs, sensations conve- 
nues, dictature du «on». Ce confu- 
sionpisme général culmine dans les 
salles offertes à l'art des années 80 
qui emprunte les techniques de 
séduction et de vente de la pub. If y 
a là les aspirateurs Hoover de Jeff 
Koons et la valise géante tapissée 
d'étiquettes Aldfa, Sonnabend et 


* Ecant d'Ashley Bickcrton. Tout colle 


ἃ merveille! Convaincant? Trop. 

peut-être. Art et pub ne font plus 

qu'un. Et c'est l'art qui en ptit. 
LAURENCE BENAIM 


» Art et Pub. Centre Georges. 
Pompidou. Du 1. novembre’ au 
25 février. Catalogue : 560 p., 
520 illustrations, F. 


. à leur dérapa, 
recherché, Monk (monk : le moine)" 


an jazzrman, un homme libre 


Straight no Chaser en porte un 
témoignage sensible. Par sa perfec- 
tion, par Son rythme de pur montage 
de documents bruts arrachés à leur 
destin ordinaire (le documentaire) où 
δι habituel {la mystifi- 
cation), ce film s'impose de lui- 
même. Εἰ donne à voir la musique. 


TBÉSIWARNER BROS. INC. 


Une des plus mystérieuses, Une des 
plus évidentes, ee 


U apparaît imagiaairement comme 
le quatrième volet, de loin le plus 
abouti, d'une Hralogie constituée 
mainterant par Round Midnight (la 
dramatisation de la voix de Dexter 
Gordon), Bird (l'affaiblissement 
romanesque de l'expérience de Char- 
lie Parker, avec musique trafiquée) et 
Let's Get Lost (la mythification de 
Chet Baker en ange déchu). Thelo- 
nious Monk y est d'une présence qui 
p'est autre que celle de la vie, Son 
image se confond avec sa musique, 
au sens même où il disait de lui : 
«Ma musique semble souvent ne sui- 
vre aucune règle : elle est moi-même 
ἄνα! tout. » ἃ 


On voit souvent, dans les studios, 
dans !a rue, dans un hall d'aéroport, 
Monk se mettre à tourner sur lui- 
même. chercher comme font les 
enfants à perdre le nord, les repères 
et cette rigueur de posture à La sur- 
face du monde qui, après l'avoir vue. 
aous rend tous plus où moins sem- 
blables à des enrégimentés. Bien sûr. 
on s'est empressé de parier à son 
sujet de bizarrerie, de folie, de dro- 
gue. On serait mieux inspiré de cher- 
cher du côté de.la liberté illimitée 
qu'un homme s'est octroyé, par pur 
décret, celle-là même dont il eut 
besoin pour laisser monter en lui 
cette musique qui ne ressemble à 
nulle autre et les évoque toutes : 
Alban et aussi bien que Scott 
Joplin, Duke Ellington autant que 
Boulez... 


Commentant ses propres exercices 
de derviche tourneur, Monk note : 
# Un autre ferait va, on lui file une 
camisole illico. Dans mon cas, on dit 
simplement c'est Thelonious Monk, 

issez faire, il est fou. » Et il rit dou- 
cement que lui seul sait à quoi 
s'en tenir. La drôlerie constante de 
Monk éclate à toutes les mesures du 
filra. Faite d'étrangeté εἰ de pénètra- 
tion. Poétiquement fixée sur le 
monde qui nous échappe. Dans une 
de ses rondes folles et cocasses (à 
l'aéroport), la musique impercepti- 
biement monte, — sa musique, — et il 
semble alors un instant qu'on per- 
çoive d'où naît cet art de la discon- 
tinuité, de l'attaque violente et des 

si insolites, si décentrés que, 
plaqués par d'autres, ils ne retrau- 
vent guére qu'une force plate, 
moderne, lavée de toute étrangeté. 


Ce que donne à voir Straight no 
Chaser, sans discours, sans Insis- 
tance: c'est l'impensable respect, 
l'amour illimité dont Monk était 
entouré, et que l'an entend simple- 
ment chez tous ceux qui l'ont 
entouré, Leurs voix sont douces, 
leurs regards lointains, ils savent être 
allés un peu au-delà de la course 
ordinaire des gens, Monk a fini sa 
vie par dix ans de silence qui restent 
un sujet sans fin de glose et de rado- 
tage. Straight no Chaser vient musi- 
calement prolonger cœæ silence, moins 
pour l'expliquer -- qu'aurions-nous à 

er à une explication? — que pour 
prolonger et lui donner l'ombre 


d'un sens, 
FRANCIS MARMANDE 
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EXPOSITIONS 


CENTRE 
GEORGES-POMPIDOU 


Place Georges-Pompidou 
142-77-12-33}. 
Jeu., ven. de 12 ἢ à 22 ἢ. sam. de 10 ἢ 
à22h. 


ACCROCHAGE 
DES COLLECTIONS 
DU CABINET 
D'ART GRAPHIQUE. 
Salle d'art graphique Mnam. 


Jusqu'au ὁ jonvier 1991. 

ART ET PUBLICITÉ, Grande galaris 
Srétage. Entrée : 16 F. Du 1+ novembre 
au 25 février 1991. 

DE LA RÉCLAME À LA PUBLICITÉ. 
Gate du forum. Jusqu'au 8 janvier 
1 

EN QUÊTE DE PUB. Atclier des 
ler Du 1“ novembre au 2 février 
1997. 

LES NOUVEAUX PROMENEURS 
SOLITAIRES. Galerie de la BPI. Jus- 
qu'au 3 décembre. 

PASSAGES DE L'IMAGE. Musée 
national d'art maderne. Entrée : 24 F. 
Jusqu'au 19 novembre. 

JEAN PROUVÉ. Galerie du CCI. 
ES : 16F. Jusqu'au 28 janvier 
1991. 

VIVE LES GRAPHISTES. Petit 
inventaire du graphisme français. 
Centre d'mformation CCI. Jusqu'au 
4-novembre. 


Musée d'Orsay 

Quai Anatole-France {(40-49-48-14). 
Mer.. ven. Sam., mar. de 10 ἢ à 18h, 
jeu. de 10h ἃ 21h 45, dim. de 9 ἢ ἃ 
18 h. Fermé Le lundi. 

DESSINS D'ARCHITECTURE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (billet 
d'accés au musée}, Jusqu'ad 13 janvier 
1991. 

IL Y À CENT ANS ILS ONT DONNE 
L'OLYMPIA. Exposition-dossier. 
Entrée : 25 F (dimanche : 16 F.). 
jumelé exposition musée : 40 F. Jus- 
qu'au 20 janvier 1991. 

MANET : PASTELS ET DESSINS. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F {biiet 
EL du musée}, Jusqu'au 13 janvier 

LES SALONS CARICATURAUX. 
Exposition dossier. Entrée : 27 F (billet 
LE du musée). Jusqu'au 20 janvier 


Palais du Louvre 


Entrée per la Pyramide (40-20- 
51-51]. Ti. sf mar. de 12 h à 22h. 
Fermeture des caisses à 21h 15. 
Visites-conférences les mer. à 19 h du 
14 novembre au 16 janvier. 
CQUISITIONS "RÉCENTES pu 
DÉPARTEMENT DES OBJETS 
D'ART. Hall Napoléon. Entrée : 27 F 
{prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
21 janvier 1991. 
ἌΣ ἩΒΌΝΙΟΒ, ΡΕΙΝΤΒΕ 
NES AU Vie SIÈCLE AVANT 
ÿ SUS-CHRIST. Hall Napoléon. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 31 décembre. 
LE GUERCHIN EN FRANCE. Pavilon 
da Flore. Entrée : 27 F {tickat d'entrée 
au musée. Jusqu'au 12 novembre. 
MÉMOIRES D'AVEUGLE, L'AUTO- 
PORTRAIT ET AUTRES CET 


Ἢ) F {prix d'entrée du musée). 
sure au 21 jenvier 1991. 
SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1760-1230). Galerie et selle Mol- 
lien. Entrée : 27 F iprix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 31 décembre. 


Musée d'art moderne 
de la Ville de Paris 


41, av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T..j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 17 ἢ 30, mer. jusqu'à 20 h 30. 

UN CHOIX D'ART MIMMAL DANS 
LA COLLECTION PANZA. Entrée : 
-28 Ε΄ Jusqu'eu 11 novembre. 


Grand Palais 


Av. Winston-Churchill, pl. Clemen- 
csau, sv. Général-Éisenhower, 

FIAC 90. Nef (42-89-54-10). T.L.j. de 
12h à 19h 30, sam., dim. de 10h à 
19h30. Entrée : SO F. Jusqu'au 
1“ novembre. 

PICASSO, UNE NOUVELLE 
DATION. Galeries nationales (42-89- 
54-10}. T.Lj. sf mer. de 10 h à 20h, 


PARIS EN VISITES 
VENDREDI 2 NOVEMBRE 


a L'Opéra, centre de la vie moe 
deine à la fin du dix: 
Garnier et le 8: se Napoléon "Ι », 
11 heures et 15 heures, devant l'an- 
trée (Connaissance d'ici at d'ailleurs). 
aL'Opéra Garnier », 13 h 30, hall 
d'entrée. 
«Hôtels er passages pittoresques 
du faubourg aint-Honoré », 
18. geures, parvis de la Madeleine 
Y. Jaslet. 


{Ρ. 

«ε impressionnisme au Musée 
d'Orsay », 13 ἢ 30, 1, rue de Belle- 
chasse, sous le rhinocéros {Arts at 
caeters). 

«le Musée Picasso at l'hôtel 
Salé», 14 h 15, dans la cour, 4, rue 
de Thorigny (C. Merie). 

sCités artisansles du faubourg 
Saint-Antoine », 14 ἢ 30, 1, rus du 
ÉAUvoUrS Saint Antoins {Paris pitto- 
resque et insolite). 

«Le Louvre, du donjon à la pre 
mide, at les appartements ra 
14 h 30, 2, place du Palais- al. 
devant ls Louvre des Antiquaires 
{Connaissance de Paris). 

e Cités d'artistes et ruelles du vieux 
Montmartre s, 14 ἢ 30, métro 
ξαπατοι CAMMQourt {Paris histori- 
quel. 


mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 25 F, (dim. : 
16 F}. Jusqu'au 14 janvier 1991. 

SALON D'AUTOMNE. (42-56- 
45-08}. ΤΙ. de 10 h 30 à 18 ἃ 30, 
mar. jusqu'à 3 τ Entrée : 35 F. Du 
5 novembre au 25 novembre. 


MUSÉES 


ARMES INSOLITES DU XVI: AU 
XVIiIe SIÈCLE. Musée de l'armée, hôtel 
national des Invalides, place des Inva- 
hdes (45-65-92-30). T.I.j. de 10 ἢ à 
17h. Entrée 25F. Jusqu'au 
31 décembre. 

ART_KANAK, DE JADE ET DE 
NACRE. Musée national des arts afri- 
cains et océanlens, 293, av. Daurmesnil 
(43-43-14-54j. ΤΙ... sf mar. de 10 ἢ à 
17 ἢ 30 sam.. dim. de 10h à 18h. 
Visites commentées mer., ven., sem. à 
16 h 30 (43.46.51.61.). Entrée : 23 F, 
13 F (dim). Jusqu'au 31 décembre, 

ART ÉSOTÉRIQUE DE L'HIMA. 
LAYA. La donation Lionel Fournler. 
Musée nétional des arts asiatiques - 
Guimet, 6, pl. d'léna 147-23-61-66). 
Tiji. sf Mar. de 9h45 à 17h18. 
ue : 23F, Jusqu'au 28 janvier 


WERNER &ISCHOF. Palais de 
Tokyo, 13, av. du Présidant-Wilson 
{47-23-36-53). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 
à 17 h. Entrée : 26 F {entrée du musée). 
Jusqu'au 7 janvier 1991, 

CONCOURS POUR LA MAISON DE 
LA CULTURE DU JAPON A PARIS. 
Pavillon de l' Arsenal, 1" étage, 21, bou- 
levard Morland {42-78-33-97). T.Lj. sf 
tun. de 10 h 30 à 18 ἢ 30, dim. de 
na 19h. Jusqu'au 18 novembre. 

E.-S. CURTIS. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Witson (47-23- 
36-53). T.i.j. sf mar. de 9 h 45 ἃ 17h. 
Jusqu'au 40 décembre. 

DES ARTISTES A LA COUPOLE, 
MONTPARNASSE 1918-1940. 
Musée Bourdells, 16, ua Antome-Bour- 
delle (45-48-87-27). TA.j. sf lun. et 
Jours fériés de 10 ἢ à 17 ἢ 40. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 4 novembre. 

EN TRAIN. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson {47-23-36-53). 
ΤΙ} sf mar. de 8 h 45 à 17 ἢ. Entrée : 
25 F {comprenant l'ensemble des expo- 
aidons). Jusqu'au 5 novembre. 

FERRACI. Affichiste de cinéma. 
Musée da la publicité, Musée des arts 
décoratifs, 107, rue de Rivoli 142-60- 
32-14). Taj. sf mar. de 10 ἢ ὃ 18h. 
ξπικάα:: : 20F. Jusqu'au 13 janvier 


Ms HINE. Musée Carnavalet, 
23, rue de Sévigné (42-72-21-13). T.l.j. 
sf lun. de 10h à 17 h 40, jeudi jusqu'a 
A h. Du 6 novembre au 6 janvier 

HYMNE AU PARFUM. Musée des 
arts de fa mode, 108, rue de Rivoli (42- 
60-32-14). ἮΝ sf mar. de 10 ἢ ἃ 18 ἢ. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 3 février 1991. 

CHRIS KILLIP. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T1. sf mar. de 8h 45 à 17h. 
Entrée : 25F {comprenant l'ensemble 
Er sespositionsl Jusqu'au 7 janvier 

ITCHIKU KUBOTA. Lumière bro- 
‘dés. Palais de Tokyo, 13, av. du He 
dent-Wilson (47-23 36-53). T. Ms 
mar. de 10h à 17h. Entrée : 25 F 

5 (comprensnt l’ensemble des exposi- 
tons}. Jusqu'au 18 novembre. 
ATINE ET LES ARTISTES DU 
ΧΙΧ» SI Musée de la vie romenti- 
ges Maison Renan-Scheffer, 16, rue 
iptal (48-74-95-38). T.j. sf ne δὲ et 
jours fériés de 10 h à 17 h 40. Entrée : 
18F. Jusqu'au 21 janvier 1991, 

LE MEUBLE RÉGIONAL EN 
FRANCE. Musée national des ans et 
traditions populaires, 8, av. du Mahat- 
me-Gandhi (40-67-80-00). T.1.i. sf mar. 
de 9 ἢ 46 à 17 ἢ 15. Entrée : 15 F {prix 
d'entrée du musée), 10 F la dim. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 

LES MYSTÈRES DE L'ARCHÉOLO- 
GIE. Les sciences à la recherche du 
passé. Caisse nationale des monu- 
ments historiques, orangerie de l'hôtel 
de Sully - 62, rus Saint-Antoine 142-74- 
22-22). T.lj. de 10 h à 18 ἢ. Confé- 
rences à 20 ἢ 30 les mercredis 7 et 21 
novembre, 5 at 19 décembre, 2 et 9 
janvier 1991. Entrée : 23 F. Jusqu'au 
13 jenvier 1991. 

L'OEUVRE GRAVÉ DE GOYA. 
Musée Marmotten, 2, rue Louis-Boill 

-(42-24-07-02). Τ.1.}. sf lun. de 10h 
17 h 30. Entrée : 25 F. Jusqu'au 8 jan- 
vier 1991. 

PAPIERS PEINTS PANORAMI- 
QUES. Musée des arts décoratifs, gale- 
τ d'actu 107. rue de Rivoli (42- 
60-32-14}. T.kj. sf mar. de 10 h à 18h. 


«Les passages marchands, une 
promenade hors du temps», 14 h 30, 
4, rue du Faubourg-Montmartre (Paris 
autrefois}. 


αἰ cimetière us. Souvenirs de 
la Terreur », 14 ἢ 80, 35, rue de Pic- 
pus (Tourisms cultural). 

cHôrels at jardifis du Marais, place 
des Vosges», 14 h 30, sortis métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

Hôtels du Marais spécialement 
ouverts. Passa ue ruelles insolites, 
hrs, IF escalers incon- 

8, | . des c demeures de par- 

soregue ut res, de Camäle Claudel 

let», Ta h 45. sortie métro 
Saint-Paul fl. Hauller). 

«Cour Carrée du Louvre, Pyramide 
et donjon s, 15 heures, sortie métro 
Louvre {Cannaissance de Paris). 

Exposition «La dation Picaseo s, au 
Grand Palais, LE h 45, dans le hall 
(Ὁ. Bouchard). 


CONFÉRENCES 


11 bis, rue Keppler, 20 h 16 : 
«Réincarnation δὲ résurrection. » 
srneibre (Loge unie des théa- 
sophes). 


Entrée : 20F. Jusqu'au 21 janvier 
1991. 


LE PARIS DE BOUBAT. De 1946 à 
nas jaurs. Musée Carnavalet, 23, Res 
de Sévigné (42-72-21-13). ΤΑΙ sf 
de 10h ἃ 17h, jeu. jusqu'à LS 
Entrée : 28 F: Du 6.novembre au 
37 janvier 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE CONTEMPO- 
RAINE JAPONAISE. Pavillon des arts. 
101, rue Rambuteau (42-33-82-50). 
T.Li. sf lun. et jaurs fériés de 10 ἢ à 
17 h 40. Entrée : 25F. Jusqu'au 
10 navernbre. 

PHOTOS URBAINES, PHOTOS 
TIMBRÉES PAR VÉRONIQUE LALOT. 
Portraits de facteurs par Johannes 
Von Saurma. Musés da la Poste, 
34, bd de Vaugirard (43-20-15-30). 
ΤΙ. sf dim. de 10 h à 17 ἢ. Jusqu'au 
31 décembre. 

 ROGER PIC. Anse y des autres. 


sam de 10 ἢ à 12 ἢ. Du 6 novembre eu 
26 novembre. 


da 
Miron. ἌΜΕ si lun, de 14h à 19 ἢ, 
sam., dim, de 10h à 19 ἢ. Enrrés ; 
15 F. Jusqu'au 2 décembre. 


50, av. Vi 4145-00-01 
ΤΙ... de 11h à 19h. Entrée : 15F 
{entrée libre le merorudÿ. Jusqu'au 


16 janvier 1991. pe 5 
fl ERRE KLOS- 
SOWSKE. Carre national des arts ples= 


tiques, 11, τι Bertyer (45-58-00-56). 
ΤῊ, sf mar. de:11 h à 18 h. Entrée : 
10F. Jusqu'au 2 décembre. 


GALERIES 
JEAN-LUC ABBATUCCI, JEAN- 


j. sf dim. 
16 36. Du 6 novembre au 80 novem- 


PIÈCES D'ÉCHECS. Bibliothèque 
nationale, cabinet des médailles et anti- 
ques, 58, rue de Richatieu (47-03- 
83-30}. T.l.i. de 13 h à 17 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 4 novembre. 

QUAND VOGUAIENT LES 
GALÈRES. Musie d de ls marine, palais 
de Chaïlot, placs du Trocadéro 
31-70). T.I. rt de 10hà 18h. 
Ends: 20 Ὲ Jusqu'au 6 janvier 1991. 

RODIN ET LA CARICATURE. Musée 
Rodin, hôtel Biron, 77, rue de Varenne 
147-05-01-34). T1.j. sf lun, de 11h à 
17h. Entrée : 20F. Jusqu'au 
11 novembre. - 


SALON INTERNATIONAL DE L'AR- 
CHITECTURE. Grande Halle de la Vi 
lette, 211, av. Jean-Jaurés (42-40- 
27-28}. T.j. de 11h à 20h, sam., 
dim. de 10 h à 19 h. Entrée : 45 F. Jus- 
qu'au 4 novembre. 

SEINE RIVE GAUCHE, PARIS 13. 
Pavillon de l'Arsenal, mezzanines Nord 
et Sud - 2 étage, 21, boulevard Mortand 
{42-78-33-97). T.L.j. sf ln. de 10 h 30 
à 38h 30, dim. de 11 ἢ à 19h. Jus- 
qu'au 18 novembre. 


CENTRES CULTURELS 


2 000 ANS DE PEINTURE DÉCO- 
RATIVE. De Pompéi à la Grande 


Arche. Bibliothèque Fomey, hôtel de 
Sens, 1, rue du Figuier (42-78-14-80). 
ΤΆ. sf dim. et lun. 

50 ANS DE PHOTOGRAPHIES DE 
PRESSE, LES ARCHIVES DE PARIS 
SOIR, MATCH, FRANCE-SOIR. 
Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris, hôtel de Lemoignon - 24, rue 
Pavée (42-74-44-44), T.I.j. sf dim. et 
jours fériés de 10 ἢ à 18 ἢ, Entrée : 
15 F. Jusqu'au 24 novembre. 

A SUIVRE, Soicante artistes sélec- 
tionnés par la revue Eighty. Ecole 
y supérieure des beaux-arts, 

7, quai Malaquais (42-60-34-57). T. A. 
# mar. de 13h à 19h. Jusqu'au 
25 novembre. 

ABBAS. Retours à Mexico. Centre 
Cuurel du Mexique, 28, bd Aaspañ (45- 
49-16-26). ΤΙ... ef dim. de 10hà 18h, 
sam, de 14h à 19h. Jusqu'au 
24 novembre. 

ALL QUIET ON THE WESTERN 
FRONT Espace Dieu Dieu, 17, rue Dieu (42- 
48-17-85). T.Lj. sf mar. de 11hà 18 ἢ, 

u. jusqu'à h. Jusqu'au 31 décem- 


AQUARELLES HOLLANDAISES DU 
XVIS SIÈCLE. Du Cabinet des des- 
sins du Rijksmuseum d'Amsterdam. 
Institut néerlandais, 121, rue de Lille 
(47-05-86-99). T.I.j. st lun. de 13 ἢ à 
19 h. Jusqu'au 2 décembre. 

AUX SOURCES DU MONDE 
ARABE, L'ARABIE AVANT L'ISLAM. 
Institut du monde arabe, 1, rue des Fos- 
sés-Saint-Bernard (40-51-38-38). ΤΙ. BE 
sf lun. de 13 ἢ à 20 ἢ. Entrée : 
Jusqu'au 31 décembre 1993. 

GIANNI BERENGO GARDIN. Pho- 
tographies, 1953-1990. Fnac Forum 
des Halles, niveau - 3, porte Lestot (40- 
26-27-45). T.Lj. sf dim. de 10h à 
5.5: 30. Du 6 novembre au 6 janvier 
Ὶ 

CENT ANS DE PHOTOGRAPHIES 
AU GUATEMALA. Maison de l'Améri- 
que latine, 217, bd Saint-Germein {42- 
22-97-60). T.I.j. sf sam. et dim. de 
10h à 22h. Jusqu'au 14 décembre. 

ANTON CORBUN. institut néerlan- 
dais, 121, rue de Lille (47-05-85-99). 
TH}. sf lun. de 13 ἢ à 19 ἢ. Jusqu'au 
25 novembre. 

EDGAR P. JACOBS. La baryton du 
neuvième art. Centre Wallonie- 
Bruxsiles à Paris, Beaunord, 125-127, 
rue Saint-Martin {(42-71-26-16), T.l.j. sf 
fun. et le 25 décembre de Τ ἢ à 18h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 décembre. 

GUN KESSLE. Rétrospective d’une 
vie d'artiste. Cantre culturel suédois, 
hôtai de Marie 11, rue Payenna (42-71- 
82-20}: T.i.j. sf lun. de 12h ἃ 18h. 
Jusqu'au 11 novembre. 

PETER KNAPP. Ex-photos. Paris 
Art Cemter, 36, rue Fatguière (43-22- 
39-47). ΤΙ]. sf dim... lun. et jours fériés 
de 14h à 18 ἢ. Jusqu'au 8 décembre. 

LUCIE LEFEBVRE. Services cuhurels 
du Québec, 117, rue du Bac (42-22- 
50-60). T.].j. sauf sem., dim. de 10h ὃ 
18 h. Du 6 novembre au 21 décembre. 

LES MAISONS DE COL£TIE. Le 
Louvre das Antiquaires, 2, place du 
Palsis-Royal 142-97-27-00). F1. 8 km. 
et têtes de 11 ἢ à 19 h. Ἐπιτάα : 20 F. 
Jusqu'au 8 avril 1991. 

NATURE ARTIFICIELLE. Espace 
Electra. 6, rue Révamier (45-44-1 


ΤΆ]. sf lun. de 11 h 30 à 18 h 30, Jeu. 


jusqu'à 22 h. Jusqu'au 31 décembre. 

REGARDS CROISÉS. Photogra- 
phies de Daoud Aoujad Syad, Bruno 
Barbey. Harry Gruyasrt. Institut du 
monde arabe, 1. rue des Fossés-Saint- 
Bernard (40-51-38-38). T.i.j. sf lun. de 
13 h à 20 h. Entrée : 16 F. Jusqu'au 
2 décembre. 

REGARDS SUR LA VILLE : TOKYO 
1945-1590. Mairie du XVI: arondisse- 
ment, 71, av. Henri-Martin (46-03- 
21-16). T.1.j. sf dim. de 10h à 18h, 


tonnes RETÉGEOR. daureu 
on! 8.03.9 
ἔν ρυ { 37). Jusqu'au 


{62. 81:0 1:)74}. Da 8 novembre au 
22 décembre. 


PIERRE ALECHINSKY. 
lerie Blffures, 44, rue Visile-du-T 
pe -71-73-32). Jusqu'au 
re 157, rue Saint-Martin 
(48-87-39-94). Jusqu'au 1» décambre. 


‘pion. 1, impasse Βέδηδουτα (42-72- 


ΝΥΝ me 21 novembre. 


BAHC. Galerie 
Moussion, 110-123, πιὰ Visille-du- 
Tampie (48-87-75-91). Jusqu'au 
17 novembre. 


Vieille-du- 
qu'au 15 décembre. 


YVES BAUME. Galèrie Caroline 
(43-54- 


. PHILIPPE ΒΟΝΑΝ.. Galérie Oivier 


Nouvellet, 19, rue de Ssiie (43-29. 


se Du 8 novembre au 17 novertt- 


itrome BOREL. Gsierie Tendences, 
105, rus ἐπ pr rom {42-78-81-79). 


56, rue ἢ An 
ep sera 
novembre. 


Ἐπ ns 

δὰ 

FRANÇOIS CANTE-PACOS. Galerie 

Carihian, 51, τὰν, δ 447.-00- 
{ 


CECCARELU. Galere Jesré | 
(43-28- 
qu'au 24 novembre. 


να τ νυν ἢ 
FDURROO CHIELIDA. Galerie 
Εἰ 

H5-63- 


de l'Université 
En. De & novembre 2 23 déceur 
“rer JA DWAN ET LES NOU-. 
ANGELES 
Gelorie Mon- 


11-71). Jusqu'au 17 novembre. 
BRUCE GILDEN. Galerie Agathe Gai- 


ALLEN GINSBERG. Fnac Montpar- 
nasse, 138, rue de Rennes (49-54- 
30-00. Jusqu'au 29 décembre. 

ANDY GOLDSWORTHY. Galerie 
Ans Vidal. 70, rue Bonaparte {43-26- 

novembre. 


, Galeris’ Adrien 
rus du Bac (45-48-45-15]. Jusqu'au 
30 novembre. 


SPÉEDY GRAPHITO. Galerie Polaris. 
25, rue MicheHe-Comts (42-72-21-27). 
Juèqu'eu 1G novembre. 

GOTTHARD GRAUBNER. Galeria 
Kersten Grève, 5, rue Debefleyme (42- 
77-19-37). Jusqu'au 10 décembre. 

ALAIN GROSAJT. Galerle Nans 
Stern, 26, av. de Tourvilie {87-05- 

‘au 24 novembre. 

JOSEP GUIROVART. Galerie Lina 

boulevard Saïint-Germein 


3, sus d'Onnesson, place 
rma {48-04-81-0G), Jusqu'au 
17 novembre. Galeris Pierre-Marie 
Vitoux, 21, rue Saint-Sabin (43-55- 
07-78). Jusqu'au 17 novembre. 
HONGRIE 1920-1960. FRAG- 
MÉNTS D'UN DISCOURS SOUS 
Lies Gaierie Franka Berndt 
4, rue Saint-Sabin (49-55- 
3188 ‘Du 8 novembre au 8 décembre. 
HOSIASSON. Galeria Ragards, 


ΤΊ, πιὰ des Blancs-Manteeux (42-77-. 


19-51}. Jusqu'au 17 novembre. 
BRYAN HUNT: Galerie Deniel Tem- 
Plon, 30, Asa (42: 72.14.10). 
Jusqu'au 21 novembre. 
SHIALEY JAFFÉ. Galerie Jeen Four- 


nier, 44, rue Quincampoix (42-77- 
novembre. 


32-31}. Jusqu'au 24 
KENJI. Galerie Horloge, 23, rue 
Beaubourg, passage des Ménéviers 
442-77-92-33. Jusqu'au 10 novembre. 
KOSUTH, MORELLET, VENET. 


Galerie Rocca, 18, rue Chariot (48-87- | 


56-56). Jusqu'au 25 novembre. 
DENTS LAGET. Gferfe Montenay, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30). ἐς ἢ 
1 novembre eu 1“ décémbre. 


ALAIN LAMBILLIOTTE. Galerie 
Pierre Bitischansky, 156, bd Heus- 


smann (45-62-58-46). : Jusqu'au 


24 novembre, 
RÈNÉ LAÜBIÈS. Galene ‘Michel 
46, rue de Seine (43-25- 
novembre. 


Brootmheed, 
34-70). Jusqu'au 4 


ERICA LENNARD. Gallery Urbon, 


22. av. Matignon {42-65-21-34). Du 
5 novémibre au 30 βοναπάκο, 


“RICHARD LORSE Galerie Denise 
René, 196. bd Saint-Germain {42-22- 
ΤΠ 55. θὰ 8 novembre au 30 novem- 


1 
«ϑύθῖανε, DEAR. Willy Fin- 
Imernationsl, 2, av. Mati- 
ES 70-74). Du 8 novembre au 


LA MAGIE DE L'ART FLAMAND, Ε 


PIERRE BRUEGHEL LE JEUNE 
GHRONIQUEUR. DE SON SL 
Gaierle d'art Saint-Honoré, 2! 


{42-80-15-03). nes 1 


MARIA MANTON. πα Ju 
Débaigta, 28, rue t - 
HIS à l'au 24 novembre. : 

‘ANNETTÉ MESSAGER. Galerie 
Crousel-Robelln Bama, 40, rüe Quin- 
campoix (42-77-38-87). Jusqu'au 
20 novenbra. 

MILSHTEIN. Galerie Expression, 
22, tue Mazarine RS SES Jus- 


ROBERT MOTHERWELL Galerie 


|Arteurial, 9, av. Matignon (42-89- 


16-16}. Jusqu'au 10 novembre. 
CHARLES MOUSSION. Galerie lsy 
Brechot, 35, rue Guénégaud {(43-54- 
22-40). Jusqu'au 15 novembre. 
MARCEL ODENBACH. Galerie Yvon 
Lembent, 108, rue Vleïle-du-Temple 
(42-71-09-33). Jusqu'au 25 novembre. 
OLIVIER.O. OLIVIER, Galerie 


Berg- 
.{ gruen, 70, rus de l'Université (42-22- 


02-12). Jusqu'au 1. décembre. 
JEAN-MICHEL OTHONIEL, Galerie 

Ghisiaine Hussanot, 5 bis, rue des Hau- 

drientss (48-87-60-81). Jusqu'au 

17 névembre. 

᾿ NICOLA! OUTCHINNIKOV: Galerie 


PETITS FORMATS. Galerie Etienne ‘ 
- | Dinet, 30, rus de Lisbonne (42-56- 
1 Fi 5.88. Du 6 novembre au 22 décem- 


PETTTS FORMATS, GRANDES : 


EXPRESSIONS. ce Gelarté, 
73, rue see (43-26-90-84). Jus- 
qu'au 24 novembre. 

JEAN-PIEBRE PINCEMIN. Galerie 
Jacques Bailly, 38, avenue Matignon 
(@3-59-08-1 ᾿ς Rusqu' ‘eu 36 novembre. . 

POLKE, RICHTER, TRAQUANDI. 
Galerle Samia Saoums, 16, rue des 
Corrurès-Sai (42- 78-40-44, 


Jusqu'eu 24 

QUIESSE. Galerie Maiïg Davaud, 
#1, rue de Seine ς 20 AT Jus 
qe 21 novembre. 

ROBERT RAUSCHENBERG. Gslerie 
Bxudoin Lebon, 34, rue des Archives 
(42-72-09-101. Jusqu' au 1= . 

BOB RAUSCHENBERG, BELA 
KOLAROVA. Galerie J. at J. Donguy, 
57. res de y Roquette 147.00-10-84. 

24 novembre. 


N QUE LA CHOSE EXORBI- 
N-n ROLAND BARTHES. Carte 
Régis Durand. Galerie 


Michèle Chomette, 24, rue Beaubourg 
142-78-05-621. Jusqu'au 24 novembre. 
IGOR RONCEVIC. Galerie d'art inter- 


netionel, 12, rue Jean-Ferrandi (45-48- 
84-28). Jusqu' 


au 8. décembre 
ANTONIO SAURA. Galeria Stadier, 
51, rue de Seine [43-26-91-10). Jus- 
qu'au 30 novembre. 
GÉRARD SCHNEIDER. Gelerie Hey- 
ler, 56, rue de l'Uni- 


rem - Mabel Semmi 
versité (42-22-568-09). Jusqu'au 


15 novembre. 
SEAN SCULLY. Galerie de France, 
52. rus de la Verrerie (42-74-38-00}. 


Beaubourg, 

3; rue Pierre-au-Lerd |48-04-34-40). 
'eu 6 décembre. 

ΒΈΝΟΙΝ. Galerie Lilisne François, 

16, rue de Seine {43-26-94-32). Jus- 


qu'au 23 


novembre. 

RICHARD SERRA. Gaïsnie Yvon 
Lambert, 108. rue Viaille-du-Templa 
(42-71-09-33. Jusqu'au 25 novembre. 

MARIA SIMON. Galerie Eolis, 
10. Lx .de Seine (43-26-36-34). Jus- 


qu'eu 
THOMAS STRUTH. Galerie Gio- 


vanne Mnelf, 17, rue des Trois-Bomes 


MOTTE. Jisqu'eu 17 novembre. 
Galerie Urbi et Orbi, 48, rue de 

Turenne, 2° érage ἐ escalier B {42-74 
66-36}. Jusqu'au 10 novembre, 

SUBIRA-PUIG. Galerie Ariel, 21; rue 
Guénégeud (43-54-57-01). Jusqu'au 
B novembre. 

DAVID TREMLETT. Gaieria Durand- 
Dessert, 43, rue de Montmorency (42- 
78-29-66]. Jusqu'au 17 décembre. 

VIDÉO, IMAGE, PEINTURE. Galerie 
du Génie, 24, rue Keïler (48-08-90-90). 
Jusqu'au 20 novembre. 

VILLEGLÉ. La lettre lacérés. Galerie 
Fanny Gulon-Leffailla, 4, avenue de 
er (45-63-52-00). Jusqu'au 

5 décembre. 


ANDRE VILLERS. Galerie Thierry 
Salvador, 28, avenua Matignon {42-66- 
67-93). Jusqu'au 22 novembre. 

VINGT ANS DE GALERIE. Galerie 
Messine-Thomas Le Guillou, 1, av. de 
Messine (45-62-25-04). Jusqu'au 
8 décemire. 


VOSTELL. Galerie Lavignes-Bestlle, 
27, τὸν de Charonne 147-00-88-18). 


ROBERT WATTS, Galerie Zabriskie, 
37, rue Quincempoix (42-72-35-47), 
“Jusqu'au 7 novembre. 

TOM WESSELMAN. Galerie Hadrien 
Thomas. 3, rue du Piätre (42-76- 
03-10). Jusqu'au 24 novembre. 

Le nr WIRBEL. Gelerie Ber- 
GT μας , 27, rue de chaman ι48- 


de 

Défense "149-00-1 5.96). . Jusqu'au 
12 novembre. ᾿ 

EVRY. Milatein. Aïre libre - Art 


contemporain, 
θὰ 56) ΤῊΝ. 
dim. de 14h à 18h. Jusqu'au 
25 novembre. 


IVRY-SUR-SEINE. Osman, Daniel 


contemporain, Georg 
148-70-15-71). ER st lun. de 12 ἢ à 
19 h, dim. da 11h à 17 ἢ, Jusqu'au 
25 novembre. Ξ 
JOUY-EN-JOSAS. Cornet de 
Jeunes artistes inter- 


voyages : vingt Jeunes 
nationaux. Fondation Cartier, 3, rue de 
la Manufacture (39-56-46-46). Τ.}.}. de 
12hè 18h. ere à 258. Jusqu'au 

17 février 1991. 
NEUILLY-SUR-MARNE. Willem 
Van Genk. L’Aracine, château Guérin, 
39, ὃν. du Générai-de-Gaulle (43-08- 
5 8ϑι ΤΆ]. sf lun, πιδγ., mer. de 14 ἢ 

18 ἢ. Jusqu'au 16 décembre. 

2 PONTOISE. Auvers demeure. Gre- 
- Michel Butor, 
Sanique Jordan-Roman. Musée 
Tavet-Delscour, 4, rue Lemercier (30- 
38-02-40). T.1j. sf mar. et jours fériés 
de 10 ἢ à 12 ἢ et de 14h à 18h. Jus- 
υ͵δ 9 décembre. Hommage à 
ctava Linet. Musée Pissarro de Pon- 
toise, 4, rue Lemercier - 17, rue du 
Château (30-39-02-40}. T.Lj.. sf tun., 
mer. et jours fériés de 14 ἢ à 18 h. Jus- 


qu'au 9 décembre. Hommage à Shir- ᾿ 


le Goldfarh. Musèe Tavet-Delscour, 
4, rue Lamercier (30-38-02-40). ΤΙ... sf 
mer. et jours fériés de 10'h à 12 het de 
14h à 18h. Jusqu'au 9 décembre. 
SAINT-DENIS. Vénus. Prénom 
d'un rendez-vous artistique et 
erchéofogique. Musée d'art et d'his- 
toire, 22 bis, rue Gabriel-Péri (42-43- 
05-10). ΤΙ. sf mar. de 10 ἢ ἃ 17 h 30, 
dim. de re 18 h 30. Entrée :.12F. 
Nusqu'au 31 décembre. 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Cher- 
cheurs d'or δὲ orfèvres des temps 
anciens. Musée des Antiquités natio- 
nales, château de Saint-Germain (34- 
51-53-85). Ti.j. sf mar. de Sh à 
17h16. Entrée : 16F. Jusqu'au 
-21: janvier 1991. Les artistes de 
Worpswede (1889-1935). Musée 
départemental du Prieuré, 2 bis, rue 


Maurice-Denis (39-73-77-87). TL]. νὴ 


10h ἃ 17h 30, sam, dim. et fêtes di 
το δῦ 18 h 30. Jusqu'au 31 envier 


᾿ SÈVRES. Deux cent cinguantièma 
anniversaire de la manufacture de 


Sèvres. Musée national Lg Céramique, 


‘Marufacture, placa de la Manufacture 
48.34.98.08]. ἐκ} ἡ καὶ ds 10h ἃ 
17 h 15. Jusqu'ou 31 décembre. 

VINCENNES. Une histoire et un 
mythe, Charles de Gaulle. Hôtel de 
ville’ (43-74-12-35). Ti. de 10h à 
12 het de 14 ἢ à 18 ἢ. Du 5 novembre 
2.18 novembre. 


Samedi : tem 


AÉTÉOROLOGIE ᾿. 


ua ΓΝ δὲ Prévisions pour le vendredi 2 novembre 1990 


es fe matin, les tempéra- tres et importantes sur 
Wures seront fraîches. Le ciel-sers très”. le quart nord-est du pays. 
Manche, nusgeux à-- 


AGENDA 


| RADIO-TÉLÉVISION 


Eclaircies, es, 


L'empereur du Nord. am 
Film américain de Robert Aldrich 11973). 


Pas les bêtes ! 
‘20.00 Jaurnal, Météo et Tapie Vert. 


Ro τ λεῖοι: Les ἐαπιρότατυτος minimales tarot. | 20.35 Variétés : Tous à la 

2: Au cours de lourde, des passages ὅτ 8 degrés. localement 1 degré à | Énone None Mousoun, les Vagsbondis, 
.Ὁ nuages assez élevés pourront - 3 degrés dans le Centre-Est et le Bluss T'ottoir, A-Ha. 

la Brecmgne, le Sud-Ouest et le pour- conti, 8 degrés à 10 degrés près dos | 22.35 > Magazine : 52. sur la Une. 

τος our méditerranéen. : Les TRS Juifs en France. de. Parick Forestier et 


Ἂν !. sus dans l'après-midi et s'acc 
LE … nero d'everses Pl 


τ Plus généralement sur l'ensemble du 88 maximales attelndront 13 degrés 
16ys, s’établira un temps variabls : les : à 16 degrés sur [8 papers 


wuagas se développsront d en 15 degrés ES degrés da 
as nid : Loc terranéa, 10 degrés ἜΡΙΣ degrés sh 


παν δὲ en 90 msqe ons ES 


neïgerë ai 


Ms 00e. ns 


| PRÉVISIONS POUR LE 3 NOVEMBRE A 12 HEURES TU 


TEMPÉRATURES. maxima - minima et τ 
Valeurs éarèmes relevées entre ou 
1e 3110.60 6 baures TU δι 8 1-11.00 ὃ hu Τὰ 6. . 
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᾿ 


οἵ the paradise. πα 
Flim américain de Brian De Palma (1974). 


emps observé 1406 Open ἐπι τῷ à Bercy. 
"11.18.30 Jeu : Questions pour un champion. 


le 1-11-20 : 


ét ANGI 18. 
TOULOUSE — ᾿ δ ᾿ 20.10 Jeux : La ciasse. 
Έ MARRAKECH — La Route du rhum, en direct de 
ἘΤΒΑΝΘΕᾺ EU — Les précédemns Éctions de là course, 
ASC ἢ ἡ À MA 21.35 Feuilleton : Tendre est La muit. , 
EE ---- À 5 D | se — 22.30 Joumal at 
BARCELONE — ἢ " à pre τῖσαι 22.50 A show. 
ΙΝ D d'A re 23.45 jazine : Mille Bravo. 
BRUXELLES-—. Η ἡ ᾿ F 0.40 Musique : Carnet de 
Ὁ ἃ Impromptu n° 4 op. 142, ds Schubert, par 
D 1} PLUS 
ἘΠ᾿ CANAL PLUS 
É 15.35 Ά : 24 fieures (redfff.}. 
Spore 16.30 : 
15 δ} - ‘Peaux de vaches. πὰ 
-H D Fim français do Patricia Mezuy (1989). 
D . Avec - Bonnsire, 
S . Stévenin, Spiesser. 
18.00 Cabou cadin. 
Ἵ οἷ En clair jusqu'à 20.30 
dégagé | sms 18.30 Dessins animés : Ça 
Présentés par Präfippa Dana. 


support technique spécial æ la Météorologie natianale.) 


Jeudi 1“ novembre 


ail street. πὶ : 
Fim américain d'Ofiver Stone (1987) {ν.0.}. 
0.10 Cinéma : 
Suivez cet avion. τὶ 
Fim is de Patrice Ambard (1989). 
Wison, tsabelñle Gelnes, - 


LA 5 
20.40 Cinéma 


Une histoire simple. mn 
Fim français de Sautet {1978 
Avec ce Scppeere Bruno À 


Zegier. 
22.15 Téléfäm : Miami Golem, 
fa force invincible. 


Vendredi 2 novembre 


19.20 Magazine: Nulle port ailleurs. 

ἵ : Nul ai " 

3015 πδξκο de France. Rennes-Bordeeux, 
le Rennss. 


23.00 Cinéma : 
Le ἥϊς de Hüls 2. g 
Film américain de Tony Scott (1887). 
Cinéma : à 


Fra Rain de Martin Rin 11987) {v.o.). 


CS D RE 


14.35 Série : Le renard. 
15.35 Série : Soko, brigade des stups. 
Dessins 


20.30 Drôles d'histoires. 
20.40 Téléfilm : Le dernier rempart. 
De David Greene, 


‘0.10 Le temps des as (rediff.). 


M6 
13.25 Série : Madame est servie (rediff}. 


- [13.65 Série : Docteur Marcus Walby. 


18.00 Série : Campus show. 
18.25 Jeu : Zygomusic. 


23.40 Magazine : Avec ou sans rock. 


0.05 Capital. 
0.15 Six minutes d'informations. " 


ine dans notre supplément daté dimanche-undi. Signification des symboles : 
classique. 


Les complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine 
signalé dans € le Monde racio-téévision » : à Film à éviter ; & On peut voi ; a Ne pas manquer ; man Chef-d'œuvre ou 
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23.50 Sexy clip. 
0.20 Musique : Boulevard des clips. 
Rediffusi 


2.00 jons. 
LA SEPT 
20.30 Série : Objectif amateur. 


23.30 Documentaire : Préfaces 
Primo ᾿ 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert {donné le 23 octobre au Théâtre 
des ysées, lors du Troisième 


forum ini du à cordes} : 
Quatuor à cordes n° 2 de Borodine : Pièces 
pour de ï 


qUEIUOr 3 Que- 
tuor à cordes ne 2 en le mineur op. 51, de 
Brahms, par le Quatuor Borodine. « 
23.07 Poussières d'étoiles. 
Œuvres 


0.20 Midnight chaud. 
2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 

15.30 Cours d'itañien (3). 

16.00 Documentaire : 
Refiet perdu du miroir. 

16.30 Documentaire : Jour 

τ δα du neuvième mois lunaire. | 

δ : Napoléon et l'Europe 

{4» épisode). ‘ 


18.00 Série : Time code. 
18.30 proue d'un peintre 


{Gene! . 
18.45 Portraits (La bistrote). 
D'Atain Cavalier, 


19.00 Documentaire : 


il était une fois dix-neuf acteurs, 
De François Manceaux. 
20.00 Débat : 


Dialogue. 

21.00 Napoléon at l'Europe (5 épisode). 

22.00 Time code. 

22.30 Mosaïque mathématiques. 

22.45 Portraits (Le canneuse). 

23.00 ἢ était une fois dix-neuf acteurs 
{L'amourouse). 
FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

ers-radio. 

21.30 Musique : Black and blue. 

L'œuvre de Michelot. 


La guerre anonyme. 
0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 
inde : Le génération des aventuriers. 


FRANCE-MUSIQUE 
20.30 Concert (donné la 24 octobre à Stut- 
Α' : L'échele de sole, ouverture, de 


23.07 Poussières d'étoiles. 
Oryema, Crumbs, es. 


« ZAPPINGE » 

Uns émission de GILBERT DENOY AN 
avec ANNICK COJEAN 

et a collaboration du € Mande s. 


À 


LE PLAISIR DE SORTIR, 
MODE D'EMPLOI 


Le Monde 


RISSPECTACLES 


CHAQUE MERCREDI 
{NUMÉRO DATÉ JEUDI) 


7 
4 


Dee rire 


(SE 
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AGENDA 


CARNET Du Mende 


— Isabelle SARQUIZ 
εἰ Régis FURRINI 


ont la joie d'annoncer la naissance de 
Albertine, 
le 30 octobre 1990. 


74 bis-76, rue du Théâtre, 
75015 Paris. 


Décès 


- Solange et Jacques Saguet, 
AnnetMarie Gimelle, ᾿ 
Odile-Marie Gimelle, 

Jean-Marc et Nadine Gimelle, 

ses enfants, 4 τῷ 
Nathalie, Agnès, Ludovic, Emilie, 

Dorian. ἡ 

ses petits-enfants, 

ME Mare-Clothilde Gimelle, 
sa sœur, 
ont La douleur de l'aire part du décès de 


M. Henri GIMELLE, 


survenu le 19 octobre 1990, à l’âge de 
quaire-vingt-un ans. 


Les obsèques religieuses ont eu lieu, 
le 21 octobre, en l'église de Gumond 


(Corrèze). 


- M. et Me Louis Grobart, 
M. et Mes Henry Mandel, 
M. et M= Benjamin Kicrbel, 
Jean-Pierre Ea el 
Sophie et Olivier Ma 
ont 1 douleur de faire pari du décès de 


M. Chaim GROBART, 


leur et grand-père, 

pee Je 28 octobre 1990, à l'âge de 
quatresvingt-crois ans, à la suite d'une 
langue et douloureuse maladie. 


Les obsèques ont eu lieu, le mercredi, 
31 octobre, au cimetière parisien de: 


Bagneux. 


= On nous prie d'annoncer le décès 


M. Raymond IGLA, 


survenu dans sa soixance-treizième 
année, 


Ses obsèques auront lieu vendredi 
2 novembre 1990, à 11 heures, au 
cimetière de Bagneux (Hauts-de-Seine). 


- Marthe Sauvy, - . 
Anne Sauvy-Wilkinson, John Wilkin- 


son, 

Corinne Bastien, Marion Bastien, 

an Matei, 

Les familles sauvr. Lamberet, 
Rendu, Dargent, me, Hunt, 
Hickman, Uliers, 
ont & douleur d'annoncer le décès de 


Alfred SAUYY, 


survenu le 30 octobre 1990, à la veille 
de ses quatre-vingt-douze ans, 


La levée du corps se fera le vendredi 


2 novembre, à 9 h 30, 12, rue Méchain, | 


Paris-Lés. 

Ses obsèques auront lieu dans l'inti- 
mité, le 3 novembre, à Montalba-le- 
Château 1entales). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


(Le Monde du 31 octobre.) 


Anniversaires 
= {y a un an, le 2 novembre 1989, 


Jack LEQUERTIER 


quittait les siens et ses amis. 
————— 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN ἃ C* 


43-20-74-52 
MINITEL per le 11 


CARNET DU MONDE 
Renseignements : 
40-65-29-94 ou 40-65: 
Les avis Peuvent être inséréa 
LE JOUR MEME 
a nous parviennent avant 9 h 
au κἰδρα du journal, 

18, rue Falguièra, 76015 Paris 
Télex : 206 806 F 
Tétécopiour : 45-66-77-13 
Tarif de la Ugne H.T. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 5382 
1253456789 


HORIZONT ALEMENT 
1. Agent favorable à la flexibilité de 
l'emploi. — ἢ. Passe. montagne. Anti- 
que-promoteur immobiller. — II. Papillon 
de certaines campagnes. - IV. Entre 
dans la nasse. Témoignage inopportun 
” d'un travail inteme pourtant satisfaisant. 
— V. Réfuserait toute confession, — 
VI. Note. Charge généralement igmorée 
-du porteur, — VII, Couchant. — Vill, Pos- 
sessif. Les rapaces se prennent à son 
appât. -- IX. Augmente l'ampleur d'un 
débit. — X. Préposition. L'or noir de cer- 
taines essences. — XI. Se livrent à un 
travail de fourri, 


VERTICALEMENT 
1. Une vus de l'esprit. — 2. En ce 
temps-à dans le passé. Témoin qui se 
mouille dans una affaira de fuite. -- 
3. Homme de ἃ Propos ». — 4. Leur 
cran est essentiel dans le soutien 
qu'elles procurent. -- 5. Pair ou père. 


foïs bien avant de l'avouer. -- 8. Prati- 
ques. Las pâtés de l'une sont plus 
appréciés que les « brioches » de l'au- 
tre.-Préposition, — 9. Gagné et peut-Btra 


Sotution du problème n° 5381 
ὕ Horirontak 


rant. — ΙΧ. Ciste. Gué. — X. Home. Lei. 
- XI Enée. Asti. 
Vertical 
1. Froïd. Fiche. - 2. Restitution. -- 
3. Oc. Onirisme, — 4, Mulud, Entée. -- 
S. Are. Tee, -- 6. Gône. Fer. La. -- 
LE Vrages. -- 8. Etel. Nuit. - 9. Eus. 


GUY BROUTY 
JOURNAL OFFICIEL _ 


Sont publiés au Journal uficiel du 
31 octobre 1990 : 


DES DÉCRETS 

— Nc 90-968 du 29 actobre 1990 
portant modification du décret 
ἢ» 53-377 du 2 mai 1953 relatif à 
l'Office français de protection des 
réfugiés et apatrides. 


VI. Ti. File. = VIk. Fureter, -- VI ltiné- 


L'Est de la France pour la concession 
de la construction, de l'entretien et de 
l'exploitation d’autoroutes. 

DES ARRÊTÉS 

- Du 24 octobre 1996 fixant les 
‘conditions d'émission des obligations 
PTT novembre 1990. 

— Du 19 octobre 1990 relatif au 
règlement du 15 avril 194$ pour le 
transport des matières dangereuses 
(Matières dangereuses 1990, n° 10). 


__ COMMUNICATION _ 


Quatre cent soixante-trois gratuits pour dix millions d'habitants 
Les «toutes boîtes » font la fortune de la presse belge 


Bien que son développement 
ne date que d’une dizaine d'an- 
nées, la presse gratuite consti- 
tue en Beigique un terrain d’ex- 
périmentation et de benéfica 
pour les deux principaux groupes 
de presse, Rossel et Roularta. 
Leurs journaux séduisent de plus 
en plus les annonceurs natio- 
naux. 


BRUXELLES 


de notre envoyé spécial 

Les Belges s'y sont accoutumés : 
leurs boîtes aux lettres accueillent 
trois à quatre journaux gratuits par 
semaine, en plus des inévitables 
prospectus. Un tel engorgement, 
aggravé par le volume de ces jour- 
aaux qui avoisine parfois la cen- 
taine de pages, aurait sans doute Le 
don d'exaspérer leurs voisins du 
sud. Mais pour les habitants du 
plat pays, les journaux gratuits, 
baprisés «toutes boites», s'appa- 
rentent à de véritables médias d’in- 
formation locale. 


A contrario de leurs homologues 
français, de nombreux journaux 


gratuits belges publient dans leurs . 


Colonnes des informations locales 
ou des articles magazines, comme 
c'est également le cas en Suisse, 
aux Pays-Bas, en Allemagne où en 
Grande-Bretagne. En outre, ces 
«toutes boîtes» bénéficient sou- 
vent de la quadrichromie, Et ils 
disposent d'un réseau distribution 
Belgique-Diffusion, sorte de 
NMPP dévolues à la seule presse 
gratuite et qui garantissent sa dif- 
usion à un prix modique. Ces 
caractéristiques, ajoutées à la com- 
pétitivité de leurs tarifs publici- 
taires, attirent de plus en plus es 
annonceurs nationaux. À tel point 
qu'en 1989, selon M. Leo Clueys, 
administrateur délégué du groupe 
de presse Roularta, 9 % de la 
publicité nationale allait à ja presse 
gratuite belge, 

Les 463 titres gratuits pèsent de 
plus en plus au sein des médias 
elges : 15,5 millions d'exem- 


plaires pour les hebdomadaires 
auquels s'ajoutent 2,6 millions 
d'exemplaires de bimensuels gra- 
tuits et 585 000 exemplaires men- 
suels, La France, avec une popula- 
tion cinq fois et demi supérieure, 
aligne 570 titres et environ 40 mil- 
lions d'exemplaires. Cette explo- 
sion est récente en Belgique. En 
dix ans les grands éditeurs belges 
ont pris solidement pied dans un 
secteur jusqu'alors contrôlé par des 
imprimeurs indépendants. Les 
deux principaux groupes de presse, 
Rossel et Roularta jouent les γου- 
leaux compresseurs et s'adjugent 
aujourd'hui deux millions d'exem- 
plaires chacun. : 

Les deux groupes ont, de plus, 
une bonne longueur d'avance sur 
d'auires éditeurs : le groupe de 
presse quotidienne régionale Vers 
l'Avenir Fer l'Avenir de Namur, 
le Rappel de Charleroi, etc.) n’est 
arrivé qu'en 1986 sur le marché de 
la presse gratuite, tandis que le 
.groupe flamand VUM (De Stan- 
daard, Het Nieuwsblad, etc.) ἃ 
choisi momentanément d'autres 
voies de diversification. 


de tion 
Rossel et Roularta n’ont pour- 
tant guère de traits communs. Le 


groupe francophone Rossel — dont . 


Robert Hersant détient 40 % 
depuis l'an dernier — prend ses 
racines dans la presse quotidienne, 
avec ἰδ Soir, la Gazette, ἐς Meuse, 
etc. Ce n'est qu'en 1981 qu'il a 
racbeté le groupe de presse gratuite 
Vlan, dont le premier titre avait 
été lancé à Bruxelles durant l'entre- 
deux-guerres. Depuis, Rossel a 
continué à racheter des gratuits 
dans τοῦς le sud de la Belgique. 
«Notre politique est différente de 
celle de Roularta, explique M. Cal- 
tebaut. Nous rachetons des jour- 
naux vieillis, nous les refaisons et 
des unifions » . 

Aujourd’hui, la trentaine de 
«toutes boîtes» du. groupe Vlan 
(de Vlan-Bruxelles ἃ Ouf Tournai) 
distribuent 2,5 millions d'exem- 


‘temitoire 


biaires par semaine à Bruxelles δὲ 
Par Wallbnie. L'activité presse gra- 
tuite du groupe Rossel représente 
le tiers de son chiffre d'affaire, soit 
plus de 500 millions de francs, et 
participe largement aux bénéfices 
du groupe. 

Créé il y a trente:six ans, l'édi- 
teur flamand Roularta, installé à 
Roulers, près de la frontière fran- 
çaise, dével une activité d'im- 
paneur dE d'éditeur de magazines. 

plus de news magazines comme 
Knack et Trends, de magazines 
sportifs et d'hebdomadaires régio-. 
naux, il publie l'hebdomadaire Je 
Wif-L'Express-Pourquoi Pas? en 
assaciation avec l'Express et l'édi- 
tion flamande de More temps, le 
mensuel de Bayard-Presse destiné 
aux retraités. Les quarante éditions 
du t De Streekkrant lancées 
au début des années 80 distribuent 


‘2,1 millions d'exemplaires dans 
“toute La Flandre et pèsent pour 


28 % dans-le chiffre d’affaires du 


groupe (1,1 milliards de francs). Ce 
succès a convaincu la COMA- 
REG: Roülarta et la filiale 


«prèsse gratuite» d'Havas vien- 


nent de conclure un accord de | 


représentation réciproque, en 


‘France et en Belgique, portant 


aussi sur des aides techniques. 

Les différences linguistique et 
industrielle de Rossel et.Roularta 
ne les ont pes empêchés de pue 
suivre parallèlement une stratégie 
de diversification dans {es «toutes 
boîtes» et d'occuper la totalité du 
belge en se le partageant. 
Ensemble, ils vont se lancér dans . 

roduction de suppléments 


la 
publicitaires à encarter, après avoir 


créé un centre d'étude des cam- ᾿ 


pagnes de publicité nationale. Car. 
les annonceurs nationaux consti- 
tuent pour eux ane cible de choix 
dans un pays où la presse écrite 
subit les coups de boutoir de la 
télévision. ἢ 


«Nous offrons un 
par rapport à la télévision el aux 
quotidiens, explique M. Claeys. Et 
comme la télévision, nous entrons 
gratuitement dans les foyers.» τ 

᾿ ᾿ YVES-MARIE LABE 


ix compétitif * 


REPÈRES 
RLLER SD 
AGENCE 


Reuter supprime 
trois cents emplois 


Reuter, l'agence internationale 
.de presse et d'informanions finan- 
cières, a annoncé, mercredi 
31 octobre à Londres, la suppres- 
‘sion de trois cents emplois — dont 
deux cents en Grande-Bretagne -- 
ainsi que le report de six mois du 
lancement de la deuxième phese 
de Dealing 2000, un nouveau sys- 
tème de transaction automatique 
de devises, Les réductions d’em- 
ploi qui représentent 3 % des 
effectifs de Reuter dans Le monde 
et 6 % en Grande-Bratagne, n'au- 
ront, selon la société, «qu'un très 
faible impacts sur les joumalistes. 


Le bénéfice imposable 1990 de . 


l'agence Reuter a été revu à 
la baisse à 320 millions de livres 


. SATELLITES 


Les exigences 
de Canal Plus 


Dans une interview au Figaro, 


jeudi 1“ novembre, le PDG de, 


Cana! Plus, M. André Rousselet, 
demande au Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA} de lui accorder 
un droit de préemption. systéme- 
tique» sur les canaux encore 
valides des satellites 
TOF 1-TOF 2. Quatre tubes sont 
en effet hors d'usage sur les 
douze que compte ce système 
satellite sur lequel la chaîne 
payante doit monter et, faute 
d'obtenir satisfaction, M. Roussa- 
* let menace de ne pas «poursuivre 
une action industrielle at commer- 
ciala de l'ampieur da celle déjà 
eñtemdée s. Constatant d'autre part 
qu'il n'existe pas de secours 
immédiats au système satellite 
TDF 1-TDF 2, le PDG de Canal 
Plus suggère d'avancer de décem- 
“bre 1991 à septembre 1991 le 
lancement du satellite français 
Télécom 2. ne 


LETTRES 


M. Lang veut intéresser 
les autres ministères à la lecture 


M. Jack Lang, ministre de la 
culture, a présenté mercredi 
31 octobre au conseil des minis- 
tres une communication sur la 
politique du livre. 


Après avoir souligné que la lec- 
ture doit devenir une priorité 
dans la lutte contre les inégalités 
et que, comme le montre une 
étude récente de l'INSEE, [a mul- 
tiplication des bibliothèques 
constitue un frein à la chute de ia 
lecture, M. Jack Lang a dressé un 
bilan des efforts entrepris dans le 
domaine de la lecture publique. 


Les bibliothèques municipales 
ont vu en dix ans leur nombre 


TIRAGE 
DU HenGHED 
31 OCTOBRE 1990 


Lenuméro 693526 gagne 4 000 000 F 


Les numé 093526 
approchant 193526 


ἃ! πῖδὶ 
Le poire 


CRE Γ τας. Joue [mme [ue Ἢ 


unités 
693520 


biilets 
se terminant 


493526 
593526 
733526 


693596 | 693529 
ag 


gagnent 
40 000 F 


10 000 F 


4000 F 
400 F 
200 F 
100F 


693528 
ent 


RESULTATS OFFICIELS - INFORMATIONS 


Par minltel 36.15 LOTO 
Par téléphone 36.65.77.02 


LISTE OFFICIELLE 
DES SOMMES À PAYER 
AUX EILLETS ENTIERS 


presque doubler : 1 600 aujour- 
d'hui (dont quatre cents infarma- 
tisées) contre 942 en 1981. D'ici à 
1991, le programme de mise à 
niveau des bibliothèque centrales 
de prèt sera achevé; 33 de ces, 
établissements sur 96 auront été” 
reconstruits ou rénovés. Enfin, la: 
création de 4000 bibliothèques 
rurales a permis d'atteindre une 
couverture presque totale du ter- 
ritoire. - 


* Parallèlement au grand projet 
de la Bibliothèque de France, 
l’accent sera mis sur la politique 
patrimoniale ‘et le recensement 
des collections existantes afin 


d'en favoriser l'accès. Ce patri- . 


moine représente 5 à 6 millions 
de documents antérieurs au dix- 
neuvième siècle et de 12 à 15 mil- 
lions d'ouvrages du dix-neuvième 
siècle. Face à l’angoissant pro- 
bième de ia précarité matérielle 
de ces documents, les actions de 
Sauvegarde seront renforcées. | 
Trois programmes importants 
seront, de plus, mis en œuvre : 
inventaire signalétique; schéma 
directeur de l'information biblio- 
graphique; catalogue collectif 
national des ouvrages. 


M. Lang a insisté sug la néces- 
saire collaboration des différents 
partenaires institutionnels -- les 
collectivités territoriales et les 
autres ministères. Avec ces der- 
niers, la Rue de Valois dévelop- 
pera les protocoles d'accord. Des’ 
plans régionaux de ressources. 
feront l'objet de conventions. 
pilotes. Une expérience est déjà 
en cours avec la région Bourgogne 
et la bibliothèque municipale de. 
Dijon. ᾿ ᾿ 

IL est également envisagé de. 
créer une Agence pour la lecture 
des jeunes coordonnant l’ensem- 
ble des efforts gouvernementaux, 
vis-d-vis de ce public. Enfin, des, 
«conventions pour la lecture »' 
seront mises en place pour favori- 
ser les pratiques de lecture dans 
ἧς cités et les quartiers défavori-: 

ν ! 


SPORTS -- 


TENNIS : l'Open de Paris 


L'idole Noah et l'élève Raoux 


Le Français Yannick Noah a 
été battu, mercredi 31 octobre, 
au-deuxième tour du tournoi de 
Bercy. par l'Américain Aaron 
Krickstein, sur le score de 6/3, 
6/2. De son côté, le jeune Guil- 
laume Raoux, vingt ans, a une 

“nouvelle fois créé la surprise en 
battent en deux sets, 7/5, 6/4, 
le quinzième joueur mondial, 
l'Argentin Guillermo Perez-Rol- 
dan. Cetts journée a également 
vu la qualification des trois prin- 
cipaux favoris, Stefan Edberg, 
Boris Becker et’ Ivan Lendi, et 
l'élimination de l'Américain John 


McEnroe et de l'Equatorien 


Andres Gomes. 


Comme on aimerait comparer 
les deux hommes, apprécier le 
contraste et crier qu'une étoile est 
née tandis qu’une autre vient dé 
s'éteindre! Qu'il serait tentant de 
parier de symbole, de voir dans la 
défaite de Yannick Noeh et la vic- 
foire de Guillaume Raoux non seu- 
lement 13 fin d'une époque mais le 
‘début d'une autre! 


A trente ans, le premier a tout : 


connu où presque : la victoire dans 


un tournoi du grand chelem —: 


Roland-Garros en 1983, — La pre- 
mière place du classement français 
pendant plusieurs années, lex hon- 
neurs ‘des médias et surtout 
l'amour du public. Le second sort à 
peine de l'monymat. Au 
de ses vingt ans, un titre 
pion de France juniors en 1988, 
deux succès, cette année, dans des 
tournois de seconde zone δὲ un 
tour passé à Toulouse, il y a trois 
semaines. Toujours demeuré dans 
l'ombre de Fabrice Santoro, sa 
134: position au classement mon- 
dial le place tout juste dans les dix 
premiers Français. Et, quelques 
spécialistes exceptés, sa voix 
fluette et sa mine d'étudiant à 
‘lunettes restent inconnues de tous. 

Mercredi soir, ‘ils étaient près de 
quinze mille à acclamer, sur le 
.court central,.la moindre faute 
‘d’Aaron Krickstein, dompteur 
appliqué d'un Noah pataud, 
que docile, servant moins bien 
mais retournant aussi mal que 
d'habitude. Dix heures plus tôt, 
quelques. dizaines de psonnes 
seulement avaient salué l'entrée, 
sur le court annexe, de la silhouette 


Cham- ἡ 


räblée de Guillaume Raoux, espé- 

ταν αἰ oobav ele puncn 
(6, 

de ce jeune homme sorti des quali- 

fications viendraient à bout de 

Peperienee de Guillermo Perez- 


… La sélection” 
dé l'équipe de France 

οὐδ (ξυνών déniohé par da fédérer 
, par de 

tion à l'âge de quatorze ans, formé 
à l'Institut national des sports puis 
au Centre national d'entraînement 
de Roland-Garros. Sa vie, il le 
consacre au tennis, mais oque 
souvent «les co, , la famille, 
.-{sa]- fiancée», ‘ou ‘encore. «le 
cinéma et les jeux’électroniques x. 
Les grands projets, il ne veut pas 
en entendre parler, envisageant 
simplement de « perdre du poids et 
beaucoup s'entraîner». Son rêve, 

«battre Sampras au prochain 

‘tours, mais-il avoue ne pas très 
bien savoir comment s’y prendre, 
Quant aux modèles, il se défend 
d'en posséder, «ou alors peul-ëtre 
Yannick Le frère, l'exemple, et 
ms pehenisses var le Go Cou 
ses sur le count, c 
πὰ cette nouvelle fonction à la ie 
. de l'équipe de France de Coupe 
Davis que pense Noah. « Une façon 
pour νιοὶ de partir doucement, 
confie-t-il D'autres choses que le 
is m'intéressent, mais avant de 
le faire j'aimerais avoir une transi- 
tion en douceur. J'ai cette occasion 
.superbe de travailler avec de bons 
amis que je connais depuis dix 
ans. » 

Maïs qu'on ne vienne acer 
trop vite Guillaume Rioux dans 
cette sélection, Seul maître à bord, 
le capitaine Nôaki montre alors les 
dents.: « Il ne suffit pas de er 
deux matches pour être dans 
l'équipe. » Le ton est donné. 
-L'élève peut retourner s’entraîner, 
l'idote partir tranquiflement en 
vacances. ιν 


NATHANIEL HER2BERG 


EE 


ἢ ἘΑΝΒΡΟΗ͂ΤΕ 


δε 


‘M. Pierre Eelsen, PDG d'Air. 
ter, ἃ annoncé au cours de la 
ϑπηϊόγο réunion du comité d'en- 
-8prise de la compagnie son 
tention de donner sa démission 
ὅν 4e novembre. Son successeur 
τ λχηταῖς être le directeur de cabi: 
at du ministre de l'équipement, 
!, Jean-Cyrit Spinetta. 
. Voilà plusicurs semaines que le 
uvernement οἱ le président d'Air 
“auc souhaitaient le départ de 
Mt Pierre Eelsen de son poste de 
G d'Air Inter, qu'il occupait 
puis juillet 1984, On lui avait pro- 
δῷ notamment le poste diplomati- 
4e de Monaco, mais il refusait de 


“*'der la place, jouant de ses nom-: 


r .Cuses amitiés politiques pour 
“nscrver ses responsabilités. Il 
:Pérait surtout que le commissaire 
ENT concurrence, M. Leon 
sittan, qui n 'appréciait pas le. 
: groupement décidé en janvier der- 
"ar entre les compagnies françaises 
- F France, UTA ct Air Inter, Jui 
rdrait son indépendance. 


L'accord signé le 30 octobre par 
M. Leon Brittan, par le président 
d'Air France et par k gouvernement 
français ἃ mis-fin à ses espérances 


. puisqu'il entérine la création d’un 


pôle aérien français en échange 
d'une accélération de la concurrence 
aérienne franco-fronçaisc. M. Ecl- 
sen, qui ne supportait pas. la tutelle 
croissante de La compagnie natio- 
vale, présidée par M. Bernard Attali, 
en a tiré les conclusions qui s'impo- 
saïient. 


Un dérepement 


Sous sa Denys la compagnie 
intérieure a conau un développe- 
ment accéléré, passant de 1984 à 
1989 de 10,2 millions à près de 15,7 
millions de passagers-kilomètres 
transportés, mais elle à aussi 
affronté des conflits sociaux à répé- 
tition en raison de la volonté de cer- 
tains pilotes et mécaniciens navi- 
gants d’obliger le président d'Air 
Inter à accepter que le nouvel Air- 
bus 4-320 soit piloté par trois 
bommes alors qu’il est conçu pour 


ÉCONOMIE 


Supportant mal a tele d'Air France : 
M. Pierre Eelsen va démissionner 
de la présidence d’Air Inter 


un équipage de deux personnes ct 
n'a pas besoin de-mécanicien. C'est 
avec beaucoup de courage que 
M. Eelsen à tenu tête à cette reven- 
dication dont la satisfaction aurait 
été. pour les comptes 
de sa compagnie comme pour l'ave- 
nir de l'avion. ; 

Tl espérait que ces succès lui vau- 
draïent une promotion à la tête 
d'Air, France avec le retour des 
socialistes au pouvoir en 1988. Mal- 
heureusement pour lui, lc premier 
ministre n’avail pas apprécié sa 
façon de faire condamner par la jus- 
tice les mouvements de grève de son 
persoanel navigant. 

: Déçu dans scs ambitions, 
contraint par le ministre de l'équipe- 
ment à s'associer droïtement en 
1989 avec Air France et se relevant 
d'une maladie qui l'avait handicapé, 
il s'était peu à peu replié dans un 
nationalisme. d'entreprise ombra- 
gen voyant dans toute démarche 

la ie nationale, devenue 
avec 72,35 % son actionnaire majo- 
ritaire, une tentative pour asservir 
Air Inter et pour l'en faire partir, 


‘ALAIN FAUJAS 


“| ONJONCTURE 


“Après la croissance surprise du troisième trimestre 
Le ralentissement de l’économie américaine 


ἯΙ affecter la plupart des pays industrialisés 


Le monde qui vient de connaître 


bp 


ot années pour les Etats-Unis -- 
ti à la veëlle d'un retoumement 

” À verrait le chômage s’accroître, 
industrielle diminuer, 


| ἜΣ 
LES πιῶ pe ας 


τ risques de guerre existent ns à le 
. “fe, entraînant une flambée des 
πα τ τι 
ible d’a ‘espoir ‘es 
"+ .omté en épingle, chacun se donnant 
M 3 raisons d'espérer. Er 
'est ainsi que la forte augmenta- 
2 de la production industrielle en 
‘ance au cours de l'été ἃ pu faire 
aire qu'après un passage à vide l'ac- 
αι était repartie dans notre pays. 
 sst ainsi également que Τ᾽ 
1 de la croissance aux Etats-Unis 
-rant le troisième trimestre peut 


:.stière Les indices, hélas, cachent 
uvent une face importante de la 


réalité, La croissance cet été, de 1,8 80. 
en rythme annuel, de l'économie 


‘américaine corrige probablement ce 
Ma d'excesaif Le re enbeement 


mr À 
Dé, ΥΥ ΤΠ er au ΤῊ 
Car mans des nier pis ou 
oins exceptionnels one Hugo, 
in ee 
δ intense 
suivi d’une douceur inhabituelle 
en janvier...) avaient freiné l'activité 
ou l'avaient accélérée de façon telle- 
Pal eu ee late ΞΩ͂ΣΞ 
t sur ᾿ 
mie aménieaine 6 était bel et bien en 
train de ralentir : 4,5 % de croissance 


.en 1988, 2,5 % en 1989, probable- 


ment guère plus de 1 %:cette année. 

Il m'est pas facile de dire pourquoi, 
soudain, au troisième trimestre une 
économie qu'on imiaginait à bout de 
soufile est repertie sans crier gare. La 
séduction. qu'’exercent toujours les 
nouveaux modèles de voitures sur le 
public a certainement joué, comme 
See nDon de la ROGUE déci- 


καὶ constructeurs automobiles, 
Fe ep ἀν père 


et voulaient s'en prémunir. On peut 
de également que la crise du 
a ji les Américains à 
s chauffer) ou 
ee Lt es dépenses pour 
devancer les hausses de prix que cha- 
τι estime inévitables, 
or ei que LA réalité τι ἀξ 
ent plus sombre que ne 
pote croire Les une | de 
Re Re E & 
ce, αἹ τ à une 
ἵ blement même de 
économie : 


Ron son Rem per 
dant quelques mois. 
Reste à savoir combien de jen 
dre cetie mena 
ot 1f mois voi-on pris 
Le ralentissement de l'économie mon- 


Projet. de manifestation commme CGT-CGC-FO- 
Grandes manœuvres syndicales autour |: 
de la contribution socialé généralisée 


Le projet du gouvemement de 
réer une contribution sociale 
énéralisée [056] est à l'origine 
‘un curieux ballet syndical. 
4. Paul Marcheli, président de la 
:FE-CGC, qui a lancé depuis plu- 
leurs jours l'idée d'une «puis- 
ante manifestation» anti-C$SG a 
- té pris au mot par son homologue 
le la CGT, M. Henri Krasucki, ravi 
le l'aubaine. 

Le 30 octobre, le leader de la CGT 
RE à le does lon de la 


à Fondies sur use opptaitlon com 
mune à la CSG, les convergences 
au la CFECGC εἰ la CGT sont 
pour le moins surprenantes. «Je et- 
{rai tout en: often 

majors con 
. Féion naturellement de la CGT 
je n'ai aucun atome Cro- 


Ge. indiquait ἢ a moins d'm'an 
: Le président de la dans n0S 


τ 9), Aussi ton imaginer que 
Es che Kraaueti à déroute plus 


; ‘un militant CGC, invié à défiler 


Lu des cmufanmennte Ve Arenmion. 


tion volontiers qualifiée de «rir- 
gris La sévérité des attaques de 

Marchelli contre la CSG peut éga- | 
lement surprendre. Cette contribu- 
-tion, si l'on en croit les estimations du 
gouvernement, procurer un léger | bles, 


gain de pouvoir d'achat aux titulaires | πὶ 


d'un salaire individuel mensuel brut 
“inférieur ἃ 18 800 F en-1991 et de 
15 500 F en 1992. Les Renan 
seraient donc les techniciens et cadres 


troupes de la CFE-CGC. Selon 
M. Marctelli, cet « avan: transi- 
toire (..) ne résistera pas à la moindre 
hausse du taux de la CSG». Un rai- 
sounement qui conduit à nier les 
besoins de financement croissants des 


6 pass par la CFE-CGC à 
Sr d'une contribution sur l'en- 


Par ailleurs, la CGT et FO ont 
ἐν mercredi 31 octobre 


ST EE ue 
l'accession de M. Blondel à le jête de 
FO. De là à défiler aux côtés de la 

= ie AP 
un pas que ce pent- 
ἐεὰ Sancti. ἱ - 


JEAN-MICHEL NORMAND 


Fartiele ser | Je 


1 Gta ete Ὁ PS a gore 


de ga per un dévalué, 


Des prévisions optimistes à terme 
seraient tout de même plus faciles À 
faire — et à croire — si les Etats-Unis 
n'avaient pas à affronter de redouta- 
bles problèmes financiers, ceux de la 


RE Pendeesent impradent de 
poser entreprises. Problème 
enfin du déficit Pudgétaire et de la 
nécessité le financer d'attirer ἔτη 
capitaux en maintenant des 
taux d'intérêt élevés: 
: La fin du de haute 
ture aux ÉRrre a ceci Lee 
table que les deltes contractéées 
- deviennent souvent insupportables, 
perce quels ne ne peuvent être rem- 
et que Jes banques, dans ces 
moments-à, coupent Le crédit Ce qui 
fait craindre aux esprits les plus pessi- 
mistes le retour. d'une crise τῳ 
similaire à celle des annécs 30, 
thèse avancée dans les plus pr Len 
journaux américains et renforcée — 
rs frontières — ae l'appauvrisse- 
“ment inévitable des pays 100 produc- 
teurs de pétrole : ceux de l'Est bien 
sr et ceux que l'on dit en voie de 
développement. 


Les optimistes auront tout de 
mème raison, Les gouvernements des 
pays industrialisés ont acquis depuis 
dix ans suffisemment d'expérience 
| pure “Éviter des extrémités telles que 

de 1929. Et dans le monde 
entier existent, de tels besoins. de 
ile capacités d'innovations techno- 
pe qu'on peut douter μὲ δος 

motifs de Foie me ze 
Chent pas bientôt sur un nn 
néral. Mais avant d'en arriver 

coup de pays vont devoir vivre 
mois difhciles 


- ALAIN VERMHOLES 


FINANCES 


Constatant la bonne bn du franc 


La Banque de France abaisse 


ess Le Monde e Vendredi 2 novembre 1990 15 


LONDRES, 31 octobre À 
Raffermissement 


La Bourse londonienne 8 paru. 
mercredi s'être un peu remise de 


d'un quart de point ses taux directeurs | ru 


«Constatant la fermeté du 
franc sur ie marché des changes 
et au vu des dernières statisti- 
ques de croissance des agrégats 
‘monétaires, la Banque de France, 
à l'issue de son conseil général du 
31 octobre 1990, a décidé de 
baisser d'un quert de point ses 
taux directeurs», ramenant de 
9,50 % à 9,25 % pour les adjui- 
cations sur appels d'offres, et de 
10,25 % à 10 % pour les prix en 
pension de cinq à dix jours {nos 
demières éditions du 1 novem- 


À brel. 


Ce communiqué de l'institut 
d'émission, diffusé mercredi 
31 octobre 1990 en début d'après- 
midi, a pris Le par surprise. 
On ne s'artendait guère à une telle 
décision, ou du moins on ne l'atten- 

dait ges si tôt tant les incertitudes 
re pre du ΤΟ {niveau des 
prix et des prix en 
ral, perspectives de l'industrie...) res- 
tent fortes 

Qu'est-ce qui a donc pu inciter la 
Banque de France et le ministère 
des finances à détendre les taux 
d'intérêt alors que la crise est tou- 
jours ouverte? Au premier chef, on 
trouve la nécesshé d'abaisser le coût 
du crédit pour les entreprises, sur- 
tout les PME, dont certaines com- 
mencent à souffrir durement du 
ralentissement observé depuis le 
début de l'année. 


Le bénéfice 
de la dimination des réserves 


A cet égard, il serible que la dimi- 


francs, Me il y a dine 
jours, ait déçu les espoir ha 
ἔμβῃ qe de la Banque de- 


une aime coût du crédi ais 
ont, certes, obtenue, mais par- 
tiellement :-0,25 % sur le taux de 
base bancaire pour la BNP et le 
SE —0,20 ὦ nl le at ss 


rh pour gg aus, 
lyonnais, Société générale, CCF, 

Mais, en contrepartie, le taux ὃς 
billets τ de trésorerie émis directe- 
ment sur le marché interbancaïre 
par les entreprises et celui des cer- 


tissement eo ceurs de Hu du 
ques remontaient d'environ 0,20 36. | Fageenendoreprss, ἃ ΤᾺ cloture 
Les préteurs du marché interban- | Lonsatvait 18.4 pots davenes 
caire avaient tout simplement | (+ 0,8 938). 
ἔτ μα À leur profit le bénéfice de je Sade fausse noue de [5 Journée, 

réserves des ban- |ie plongeon ti 
ques au grand dam du Trésor et de _ | Holdings après l'annonce du τοιδεὰ 
la Banque de France, qui n'avaient | 9 is dans la mise au paint d'un 
réaction des système de cotations automati- 

pas imaginé cette Jon Mar* | ques et du ficanciemen de trois 
chés. Α vrai dire, pour aller plus Join | cent persannes. L'activité a aug- 
dans la réduction de leurs taux de | memé et 457 mülions de titres ont 
base, les établissements bancaires } changé de mains contre 369,7 
attendaient an baissent des taux | millions la veille, 
directeurs nique de-France, L: 
comme Pindiquaft M. Michel Pcbe* NEW-YORK,_31 outre δ᾽ 
reau, président du CCE. Ils vont £ 
probablement s'exécuter, mais pas Repli en fin de séance 
tous. Après s’8tre poursuivi de façon 

très aonaible, le mouvament de 


Plus généralement, les autorités réamorcé quelques heures 
monétaires et fe gouveraement ont | auparavant s'est essoufflé mer- 
profité de l’amorce de détente des | credi à Wall Street. La Bourse 
taux d'intérêt engagée par la nr vorkales à raperdu ROUX le Lars 
Réserve fédérale des Etats-Unis, Sn bien qu'a le cloture tar 

᾿ , αἱ bien qu'à La clôture, [1π- 
après le compromis sur le budget et ἰ dice des industrielles s'établissait 
de l'excellente tenue du franc, 7 Pour 124232 ,32, soit à 5,70 points en 
donner un signal aux milieux de son niveau 
miques κι financiers français re Au plus LORS urmée, ñ 
ΣΤ ΠΕΣ a a bien accueilli accueilli fol PSS ALES τὸ 

qui Γι A 
par les marchés des changes puis. | 1 950 veleurs ΚΡ Η 757 
que, après un bref fléchissement, le | hausses, 739 baisses et 474 
franc se redressait immédiatement 
- éa 

par rapport au mark, dot kon Pr ee rem Ge Nes dangés 
francs, revenait quasi immédiate. | 70 Macs 
ment à son niveau antérieur, 

Au reste, l'état de l'économie fran- 
çaise autorise un assouplissement du 
crédit : ralcaisement de la crois- 
sance, augmentation raisonna- 
ble des masses monétaires, hausses 
μοῦσαν ΡΝ assez modestes du moins 
pour l'instant. Quant à l'Allemagne, 
sur laquelle La France s’aligne depuis 
ἐπα années, son faux d'inflation a 

augmenté, comme le nôtre en sep- 
tembre (+ 0,6 %) e la Bundesbank 
ne semble pes, dans l'immédiat, dis- 
posée à relever ses taux directeurs. 


De toute ri Pierre Bérégo- 


ἘΠΊ 


ΠΕ 
ΠΗ 


38 
CÉPÉPCREET ET ΕΠ δ ἐς LES TS 


F SNSSSRSSSSSNarSE 
Lbessstsa2ñssatseuseeul 
ee ISESSSFRESSNSS SSSSSE 5 


voy ἃ indiqi plusieurs reprises 
que la eo France ne suivrait 
que peu où pas son homologue alle- 


mand dans une nouvelle ascension 
ὅδε taux. Et une baisse d’un quart 


le point n'engage pas notre ins- 
de d'émission : à 9,25 % on est 


loin des 6,75 % pratiqués juin 

Nettement ralenti quelques heures 
1988, lors du por M δέάεν plus tôr, ls mouvement de baisse 
voy.au ministère des a repris jeudi au Kabuto-Cho en 
décision du 31 octobre ne ἴα que s'accélérant nettement, A mi- 
ramener les taux directeurs à leur | séance, les valeurs japonaises 
niveau d'octobre 1989. fl reste donc | s'étaient déjà déprécides de 
une marge qui gageons-le, ne sera | 3.1 %. A la clôture de la séance 


mment utilisée. journalière, l'indice Nikkei s'éta- 
ἈΠΌ peut ἐν Bligaoit finalement à 24 295,16, 


Les pessimistes ont eu ralson. 


tificats de dépôt émis par les ban- FRANÇOIS RENARD | soit à 898,94 points en dessous 
ὡ de son niveau précédent 
ἰ- 3,56 %). Per Robe he 
' ς.« disaient gén mel eu “ 
᾿ bi éci 
Ca ses Le président | inner 2 
Ξ ΕΣ menées ας | dela Bandesbank ὀἠ rés τ αὶ μιν ας 
onds. -- La grève convoyeurs sp ᾿ ᾿ Η 
de fonds a pris fin mercredi critique vivement on naIRS Duel τυρ την 
31 octobre avec la reprise complète : CRE fahe avec assez peu d'affaires, 
du travail à la Harpe Ce mouve- le projet d union guère plus ὯΣ #00 ions de 
ment, entamé le actobre, a 24 4 dtres ayant chang ns, 
débouché sur certaines augmenta- monétaire européenne 


tions de salaire (les syndicats 
rèvendiquaicnt une prime de ris- 
que de 1 700 francs) mais n'a pas 
permis d'aboutir à la négociation 
d'un statut spécifique. Selon la 
CGT, 56 demandes de ficencic. 
ment ont été dénosécs par plu- 
sieurs sociétés à l'issue de ce mou- 
vement qui à notamment perturbé 
J'approvisionnement des distribu- 
teurs de billets. 


0 Fin de la grève du tunnel sons La 
Manche. — Les ouvriers de l'atelier 
de préfabrication des voussoirs du 
tunnel sous la Manche à Sangatte 
LES ouh, out repes L tra 
ont repris le trav 
dans la soirée du mercredi 31, après 
avoir voté à 80 % la reprise, à l'issuc 
de la deuxième réunion de négocia- 
tion salariale avec La direction de 
TransManche Link (TML). Celle-ci a 


-proposé une augmentation de 1,5 % 


des salaires à compter du 15 octobre, 
#boutissant à une hausse totale de 


ouvriers de l'atelier de préfabrica- 
tion, 4 452 francs à partir de 24 mois 
d'ancienneté, 5 277 ἃ 30 mois; pour 
ceux du ruonel, 9 960 francs à 24 
mois, 11 620 à 30 mois, 


M. Karl Otto Poebl, président de 
la banque centraie allemande, a 
émis mercredi 31 octobre de vives 
critiques à l'égard de la décision 
prise au sommet européen de 
Rome, le 28 octobre dernier. de 
fixer à 1994 la date d'entrée en 
vigueur de l'Union économique et 
monétaire (UEM). 

Selon les propos qu'il à tenus 
lors d'un colloque organisé par le 
quotidien allemand Frankfurter 
Allgemeine Zeïtung, la description 
faite par la Commission de cette 
deuxième étape, au cours de 
laquelle.un système européen de 
banques centrales doit être mis sur 
pied, est, selon lui, «presque 


BSASSSÉES 
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CHANGES 
Dollar : 5,10F? 


. Le dollar s'orientait en hausse 


mais In monnaie américaine 


incompréhensible », 5 féchangeait à 5,10 F contre 
Rappelant que la foture Banque 50885 F merercdi à la cotation 

centrale européenne avait été char- officielle, 

gée par le conseil européen de FRANCFORT 30 oc 31 oc. 

ærenforcer la coordination» des Doflar(en DM) 15159 Clos 

politiques monétaires nationales, 

M. Poehl a affirmé que « pour cela, TRUE Po δι δε 


nous n'avons pas besoin de nouvelle Dollar(enyens)— 12415 13070 


institution ». En outre, estime-t-il, 
la a surveillance » du développe- 
ment de f'écu au cours de fa 
deuxième étape «n'a tout simple 
ment ducun sens ». 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(efèis privés 
Pan (17 novembre) ----.-...... 
New-York (31 cctobre).… 
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16 ὁ Vendredi 2 novembre 1990 see 


L’Agence internationale de l'énergie n’écarte pas 
des discussions avec les pays producteurs 


« Après la fin de la crise, les 
-relations entre (es pays consom- 
mateurs et les producteurs de 
pétrole pourraient être diffé- 
rentes», a déclaré M Helga 
Steeg. directrice de [Agence 
internationale de l'énergie, mer- 
credi 31 octobre, à l'issue du 
comité directeur de l'Agence. 

Tout en écartant l'hypothèse d’un 
dialogue formel avec l'OPEP, suggé- 
rée par plusieurs pays membres du 
cartel, l'AIE n'en ἃ pas moins, pour La 
premiére fois, montré des signes d'ou- 
verture : «a Vous n'écartons pas Une 
discussion avec les pays producteurs, 
individuellement ou en groupes», a dit, 
Me Sieeg, ajoutant que les relations 
enire les pays consommateurs meri- 
bres de [ἍΤΕ et certains producteurs 
membres de l'OPEP, se sont amélio- 
rées depuis un an, «notamment avec 
œux qui ont augmenté {eur production 
récemment ». 

Ces discussions pourraient porter 
sur les moyens de réaliser, à terme, les 
investissements nécessaires à J'aug- 
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« L'attente des Polonais », par 
Patrick Martin; « Publicité 
déloyale », par Claude Marcus . 
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mentation des capacités de produc- 
tion, «mes, à ajouté Me Sieeg, tout 
cela nécessite plus de préparation et un 
climat plus calme que celui que nous 
connaissons actuellement » . 


L'Agence a, par ailleurs, estimé que 
ἴα situation du marché pétrolier étair 
«meilleure que prévu» au début de La 
Golfe, en raison notamment 
d'un ralentissement de la demande -- 
liée à l'envolée des prix — et aux aug- 
mentations de livraisons réalisées par 
certairis producteurs qui ont permis 
de compenser presque en totalité les 
approvisionnements perdus en raison 
du blocus de l'Irak. D'ici au mois 
de décembre, {a demande mondiale 
{hors pays de l'Est) devrait atteindre 
34,1 millions de barils par jour (5% 
de moins que l'an dernier) et la pro- 
duction 53,4 millions (dont 22.6 mil- 
lions pour l'OPEP), La différence 
devrait donc, sauf nouvel accident, 
être aisément couverte par. un dés- 
tockage de 0,7 million de barils par 
jour, jugé normal pour [8 saison, 


Mais cet équilibre global du marché 
n'autorise aucun relâchement. “La 
siuation est meilleure que prévu mais 
de système tourne ἃ nleine capacité: il 
y a toujours des tensions ΕἸ, en cas de 
problèmes, il ne reste aucune flexibi- 
té», a souligné M. Ulrich Engel- 
meaon, président du conseil de 
l'Agence. L'AIE poursuit la mise au 
point de 905 systèmes d'urgence qui, 
outre l'adoption de mesures d'écono- 
mies d'énergie supplémentaires, pré- 
voit l'utilisation des stocks stratégis 
ques en cas de déficit accidentel 
dépassant 7 % de l'approvisionne- 
ment mondial 

Selon les estimations des experts de 
l'Agence, les stocks existants pour: 
raient être réduits, ke cas échéant, au 
rythme de 3,5 millions de barils par 
jour pendant un an, ls rythme maxi- 
mum d'utilisation sur une période 
plus limitée étant de 
5 ἃ 10 millions de barils par jour en 
c qui concerne les stocks gouverne- 
mentaux et de plus de 10 millions de 
barils par jour pour l'ensemble des 
stocks stratégiques. ᾿ 

VÉRONIQUE MAURUS 


Les résultats des constructeurs automobiles aux Etais-Unis , 


Le regroupement des élections locales 
se heurte à la mauvaise humeur de l’opposition 


Le gouvernement a dû, mer- 
credi 31 actobre, reparter à une 
date ultérieure le vote à l'As- 
semblée nationale du projet de 
loi de M. Pierre Joxe organisant 
la concomittance des renouvelle- 
ments des conseils généraux et 
des consails régionaux. Ce 
texte, examiné en urgence, avait 
été adapté en première lecture à 
l'Assemblée au début de cette 
session (le Monde du 5 octobre), 
tandis que je Sénat l'avait 
repoussé sans discussion par le 


vote d'une question préalable (fe 


Monde du 26 octobre}. La com- 
mission mixte paritaire Sénat- 


Assemblée, réunie le 25 octobre. 


pour tenter de concilier les 
points de vue, s'était séparée 
sur un constat de désaccord. ὦ 


Perte record pour General Motors au troisième trimestre 


General Motors {GM), le 
numéro un mondial de l'automo- 
bile, a annoncé le 31 octobre 
une perte record de 2 milliards 
de dollars (10,5 mäliards de 
francs) au troisième trimestre de 
1990, compte tenu d'une provi- 
sion spéciale de 2,1 milliards 
destinée à couvrir les coûts d’un 
vaste programme de restructu- 
ration. 

La veille, Ford, le numéro deux 
américain, avait fait part d'une 
baisse de 79 % de ses profits au 
cours de La mème période, et Chrys- 
ler, le troisième constructeur, avait 
annoncé une perte de 214 millions 
de dollars. Jusqu'où les construc- 


‘teurs d'automobiles américains recu- 


leront-ils ? 


Sur l'ensemble des neuf premiers 
mois de l'année, General Motors a 
résfisé une perte de 368 millions de 
dollars, contre un bénéfice de 3,5 
milliards en 1989. Pour le président 
de ΟΜ, M. Robert Stempet, la res- 
tructuration engagée, qui comprend 
notamment la fermeture de quatre 


Après sept années de bénéfices 
records, l'automobile américaine est 
gravement touchée depuis un an par 
le recul de la demande, par la guerre 
des rabais qui lamine les marges et, 
aujourd’hui, par lx crise du Golfe 
qui assombrit l'horizon. Le plus 
nr est sans doute ge quels 
que soit la conjoncture, les parts 

marché des «Big Three». les trois 


constructeurs de Detroit, n'ont cessé 
de se réduire face aux Japonais, qui 
vendent désormais près d'une voi- 
ture sur trois outre-Atlantique. : 
Dans la première moitié de l'an- 
née, les groupes nippons ont accru 
leur ventes de 9 %, tandis que GM 
reculait de 5 %, Ford de 12 80 et 
Chrysler de 20 %. Ce dernier groupe 
a fait naître des inquiétudes car il a 
perdu les moyens de financer le 
renouvellement de sa gamme, Les 


deux autres restent largement plus- 


solides, en partie grâce à leurs 
filiales européennes. Mais La ques- 
tion est de savoir quand et comment 
ils vont réussir à produire «à la 
japonaise» avec des coûts réduits et 
une qualité plus élevée. Pour l'ins- 
tant, ils n'en sont manifèstement pas 
capables. F 

EL 8. 


La « guerre de la morue » 
La Comapêche dépose un recours 
devant le tribunal de Saint-Malo 


Le président de la société de 
Saint-Malo Comapêche, M. Fer- 
nand Leborgne, estimant être 
dans son droit en envoyant 
pêcher ses navires au large de 
Saint-Pierre-et-Miquelon, dans 
la zone francaise dite « 3 PS», a 
fait déposer par son avocat, 
M: Béatrice Ghelber, le 29 acto- 
bre, un recours auprès du ribu- 
nal administratif de Rennes. 

Cette action est dirigée contre le 
ministère de la mer, qui n’a pas 
accordé de licences et de quotas de 
pêche à ses navires en 1990 dans 
cette zone (le Monde du 30 octo- 
bre). Comapéche estime que le 
gouvernement affiche une attitude 
κα discriminatoire » ἃ son égard et à 
l'égard des Bretons, au profit d’au- 
tres Français, ceux de l'archipel de 


EN BREF 
0 ALGÉRIE : visa obligatoire 


pour les Suisses. — L'Algérie a 
décidé, mercredi 31 octobre, d’exi- 


‘ ger à partir de janvier prochain un 


visa d'entrée pour les Suisses dési- 
rant se rendre dans le pays, rap- 
porte l'agence officielle APS, Cette 
mesure est ὑπ réponse à la déci- 
sion des autorités suisses d’impo- 
ser à partir de janvier des visas aux 
citoyens des pays d'Afrique du 
Nord pour tenter d'endiguer l'im- 
migration clandestine. — fReuter.) 


Ὁ L'organisation ‘palestinienne 
d'Aboul Abbas est interdite en 


Libye. - Le colonel Kadhafi a . 


ferré les bureaux du Front de libé- 
ration de la Palestine (FLP) en 
Libye et interdit, selon un commu- 
niqué du Front diffusé mercredi 
31 octobre à Amman, toute acti- 
vité sur le territoire libyen du mou- 
vement d'Aboul Abbas. Celui-ci 
avait récemment menacé de frap- 
per des intérêts américains. Aboul 
Abbas, cerveau du détournement 
du paquebot italien Achille Lauro 
en 1985 et qui se trouverait à Bag- 
dad depuis une tentative avortée 
de débarquement de l’un de ses 
commandos sur les côtes israé- 


liennes en juin dernier, 8 exprimé 


Saint-Pierre-et-Miquelon. 
M. Leborgne, qui a embarqué au 
début de la semaine sur un de ses 
navires (et qui le Le novembre au” 
matin attendait que la tempête se 
caime pour mettre en pêche), 
ajoute que le gouvernement 
cherche à bloquer les autres projets 
de développement de l'armement 
malouin : création d'une usine 
avec des partenaires japonais, 
modernisation du port de pêche 
fraîche de Saint-Malo. 


Dans une lettre adressée au 
président de la République, 
M. Leborgne indique : « L'activité 
de Comapêche, propriété en partie 
de son personnel, concerne avec ses 
filiales l'emploi de près de mille 
personnes et donc la survie de qua- 
tre mille, sans compter les effets 
indirects sur le commerce bre- 
ἴση... # 


88 consternation devant la décision 
du colonel Kadhafi. 


© RWANDA : la radio nationale 
annonce la fin de Ia guerre, — « Lu 
guerre d'octobre 1990 est termi- 
née », a annoncé, dans la matinée 
du jeudi ter novembre, la radio 
nationale. «L'ennemi a été 
repoussé hors de nos frontières », a 
ajouté la radio d'Etat. Cependant, 
des témoins se trouvant du côté 
des troupes gouvernementales ont 
indiqué que les combats avaient 
repris, mercredi 31 octobre, à 
Kagitumba, ville-frontière avec 
POuganda, dont les autorités rwan- 
daises avaient affirmé avoir repris 
le contrôle mardi. -- (4FP.J 

a IRAN : vingt-six nouvelles pen- 
daisons pour trafic de drogne. — 
Vingt-six personnes, reconnues 
coupables de trafic de drogue par 
ua tribunal islamique, ont été pen- 
dues mardi à Téhéran, a rapporté, 
mercredi 31 octabre, un journal 
iranien, Ces trafiquants ont été 
exécutés en application de la loi du 
21 janvier 1989, qui prévoit la 
peine de mort pour toute personne 
détenant plus de 30 grammes d'hé- 
roïne où plus de cinq kilos 
d'opium. 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


- Scission au sein 
du Forum civique 


Le Forum civique, mouvement 
né il y ἃ bientôt un an sous l'im- 
“pulsion de Vaciav Havel lors des 
grandes manifestations qui 
devaient provoquer la chute du 
régime communiste en Tchécoslo- 
vaquie, a expulsé de ses rangs deux 
mouvements de gauche, a annoncé 
mercredi 31 octobre l'agence natio- 
nale CTK. 
Le Forum civique, qui rassem- 


blait à peu près toutes les tenr . 


dances politiques antitotalitaires, 
avait beaucoup perdu de son 
influence ces derniers mois mais 
semble faire l'objet d'une reprise 
en mains par l'aile droite, qui vient 
de faire élire à la présidence du 
mouvement l'ultralibéral Vaciav 
Klaus, ministre des finances. 

Selon M. Vladimir Zelezny, 
porte-parole du Forum civique, Le 
Conseil, instance dirigeante du 
mouvement, ἃ décidé de se séparer 
du groupe Alternative de gauche et 
du club Obroda («Renaissance », 
composé d'anciens communistes 
réformateurs du « printemps de 
Prague »), « car durs opinions dif- 
fèrent de la ligne politique du 
Forum». 

Cette décision a cependant appa- 
remment créé des remous.au scin 


du groupe parlementaire du Forum : 


civique. Face au club interparie- 
mentaire de la droite démocratique 
récemment créé par M. Klaus, 
trente-six députés du Forum se 
sont regroupés en «association 
civique inrer-parlementaire » et se 
sont déclarés opposés à une « divi- 
sion idéologique artificielle entre la 
droite er la gauche au sein du 
Forum, qui ne peut qu'aggraver les 
tendances totaliraires dans la 
société ». 


D Arrêt de La grève de La faim à 
Bratislava. — Les grévistes de ta 
Faim nationalistes qui protestaiènt 
contre la loi officialisant le slova- 
que comme langue administrative, 
qu'ils jugeaient trop lâche (le 
Monde du 15 novembrc). ant sus- 
pendu leur mouvement, mercredi 


31 octobre. après avoir rencontré | 


le président HaveL. - (AFP.) 


I y a des textes qui ont la 
«poisse». Le projet de regroupe- 
ment des élections cantonales et 
régionales est de ceux-là. Déjè, lors 
de son examen en première lecture, 
raté parce que Le ent avait εἰ 

parte que le 6 avait 
mis aux voix à main fevée (seuis 
les députés présents dans l'hémicy- 
cle votent), alors qu'elle avait 
demandé un scrutin public (tous 
lès députés votent, présents 
tournant les clés des absents). 


Le président de séance. 
M, Michel Coffincau (PS), avait 
agi ainsi, selon l'opposition, parce 
qu'il pensait que le texte n'aurait 
pas la majorité au scrutin public, 
alors que, selon l'entourage du pre- 
mier ministre, une telle majorité 

Sistait. ς Ἶ 
αὐδει capes du ministre de line 
a lu mi l'in- 

ténieur, M. Philippe Marchand, qui 
défendait le projet en l'absence de 
M. Joxe, retenu au conseil des 
ministres par le statut de la Corse. 
‘Au début de la discussion des arti- 


-cles, un amendement de M. Jean- 
Louis Masson (RPR, 


Moselle), ten- 
dant à instituer un suppléant pour 
les conseillers généraux. a été 
adopté par inadvertance. 


Le gouvernement a décidé, alors, 
de réserver le vote des autres arti- 
cles et de soumettre ceux-ci ἃ un 
vote bloqué à la fin de ja discus- 
siou. It eût été possible ensuite, 
pour le gouvernement, de deman- 
der une ème délibération afin 
d'écarter l'amendement iatrus, 
puis un vote sur l'ensemble du 
texte ainsi él 


L'opposition a protesté contre 
cette. méthode, et M. Pierre 
Mazeaud (RPR, Haute-Savoie) a 
annoncé qu'il voterait finalement, 
pour cette ra contre le projet. 
Le président de’ 


jet initial (l'article créé par Page 
dement Masson restant valide). 
Contrairement à ce qui se pese 
d'ordinaire, les députés socialistes 


n'ont u aller tourner les clés 
“des ἀέρυνς 


non inscrits qui votent 
habituellement pour le gouverne- 
ment {une sur vingt) . 
Le président du groupe UDF, 
M. Charles Millon, faisait même Le 
rde-frontière sur la ligne de 
marcation droite-gauche pour 


‘couper le passage au président 


socialiste de la commision des lois, 
M. Michel Sapin. Un peu plus loin, 


le président du upë RP! 
M. Le D ait apr 


rnard Pons, qui avait «pré- 
paré le coup» avec M. Millon, 
montait la garde, fui aussi, maîgré 
les protestations socialistes. 

Les élus de l'opposition ont 
décidé que, en | αὐτο ue 
consignes de vote explicites des 
députés nou inscrits, les clés de ces 
derniers ne seraient pas tournées et 
qu'ils seraient donc comptés 
comme non-votants. Mieux, 
sant devant certaines clés de 
tés non inscrits (comme 
MM. Christian Spiller ou Maurice 

ert), pourtant ornées d’un 
papier précisant qu'ils votaient 


pour le texte, ils n'en ont pas tenu 
compte, estimant, pour la circons- 
tance, que les titulaires n'avaient 
qu'à être là pour voter eux-mêmes. 
L'affaire prenait mauvaise tour- 
aure pour le gouvernement, qui 
voyait sa maigre majorité fondre à 
vue d'œil. Le risque était, à ce 
moment, que Les articles fussent 

tandis que ne subsiste- 
rait dans le projet que... l'amende- 
ment Masson ! 


Ἷ Finalement, M. Sapin ἃ πο εν 
du communiste qu'il ne 
ον au vote, afin de 
déjouer la manœuvre sans engager 
pour autant la position finale du 
PCF sur le texte, Quoique hostiles 
à celui-ci, les communistes ont 
accepté d'apporter momentané- 
ment leur aide aux socialistes en 
difficuité. Le gouvernement était 
donc sauvé, et les articles du pro- 
jet, adoptés par 273 voix 
contre 252. Après une suspension 
de séance, M. Marchand a annoncé 


que le gouvernement décidait «fe 
report de la suite de l'examen de ce 
texte à une date ultérieure». 


M. Sapin a reproché à l’opposi- 
tion d'avoir «physiquement 
empêché» le groupe socialisté de 
tourner les clés des non-inscrits 
«qui voten: avec la majorité prési- 
dentiellem «L'analyse du scrutin, 
at-il dit, montre qu'un certain 
nombre de consignes écrites n'ont 
“pas été respectées. » « Vous avez 
peur du votel», hurlait, de son 
banc, M. Mazeaud. 


᾿ Arrivé en catastrophe, M. Joxe a 

constaté qu'il était «sage de ren- 
voyer le débat à une date ulté- 
rieures. La majorité socialiste 
savait, en effet, que sur la 
deuxième délibération et le vote 
Hinaï, compte tenu du blocage des 
voix des non-inscrits et du revire- 
ment de M. Mazeaud, il y avait 
plus de majorité. 


PIERRE SERVENT 


L'analyse du scrutin 


- Voici Le détail du'scrutin sur les ” 


articles initiaux du projet, soumis 

EU voie bicqué δὶ adopus Par 
ἃ vote δι 

273 voix contre 252: 4 F 
PS : 270 «pour». ᾿ 
RPR : 126 «contre »;.2 absten- 

tions ( MM. Pasquini et de Rocca- 

Serra); 1 non-votant { M. Mauger). 
ὍὌΡΕ : 83 «contre»: 8 absten- 


tions ( MM. Blanc, Coussain, 


Lachenaud, Mayoud, Pel 
riol, Rossi, Tenaïllon). 

UDC : 39 «tontre » ( M. Bruno 
Durieux, membre du gouverne- 
ment, est compté comme non-vo- 
tant). 

PC : 26 non-votants. 

Non-inscrits: 3 «pour» 
qu Cartelet, Franchis, Luppi}; 

«contre» ( MM. Audinot, Ber- 
trand, M= Stirbois, M. Thien Ah 
Koon: 3 abstentions ( MM. Char- 
bonnel, Pota, Royer); 9 non-vo- 
Re (nn bn 

eff, Miqueu, rt, Spiller, 
Tapie, Vernaudon, Warhouver), 


Neuvième partie : nulle 


La provocation 
de la Grünfeld 


Karpov n'aurait peut-être pu 
gagner 18 neuvième partie mercredi 
31 octobre si, an trente-deuxième 
coup, il avait joué Ἐςὶ au lien de 
Fd2 qui [αὶ fit Ὃ sur-le-champ 
son pion pa: mais il aurait au 
moins des perspectives de 


victoire alors que, après ce que 
À maîtres δ 


usieurs grands ont consi- 

ré comme une «bévue », il n’a 
plus eu d'autres solutions que de 
proposer la nullité, ce qui porte le 
score à 4,5 partout. 

La surprise, dans cette partie très 
technique, est venue de Kasparov 
qui, renonçant {provisoirement ἢ) à 
l'est-indienne, a renoué avec La 
défense grünfeld. Une provocation 
sans aucun doute car cette défense 


1986 et Séville en 1987 lui a «rap- 
porté» quatre défaites pour une 


victoire et treize nulles. 11 faut 
ajouter une autre défaite, hors 
championnat, mais toujours face à 
Karpoy bien sûr, dans la Coupe du 
monde d'échecs à Belfort en 1988. 
Piètre bilan, on le voit, pour Kas- 
parov, qui n'a pas craint pourtant 
d’agiter à nouveau devant son rival 


ce «chiffon rouge». 
Dixiémé partie vendredi 
novembre. με 
Β. 66. 
Blancs : KARPOV 
Noirs : KASPAROV 
Défénse Grünfeid 
{Variante d'échanges) 
L&4 CH} 18.434090) ἘΧΏ(Β4) 
Lo 8 19. F3 
3.03 d5 [.20. ΕΕ3(98) Tacé(s4) 
4, κκάβ Cus } 21. F4 T8 
5. δ Cas [22. Toi hs 
ἃ ὑκς3(1) FX) {23 ΕΒ . ἐδ 
1. ΒΕ) «2 24. Tal ἐχάβ 
8. ὈΔ2(4) φχά420) [25, ἐκέδι {1} FES(IO2) 
9, x 26. 4 "να 


Ci 

10. Τὰ1(15) DaS(23)|27. bg  CHAIS) 
Li. Des ΧΩ 28. Tai2i) CaS(121) 
F2 C3) 0025) |29.85030) ΤΌρβ}22) 
13. Fe2(54) ἘΑΊ(39) | 10, FEXL3O) FK129) 
14, FA2(63) υ6(42} | 31. ReA137) FN 130) 
15, 0-0(68) TH8(65) | 32. FX AO) Τχάδι 33) 

Fe478) |53 FLAN Feas(t47) 
17.4587) COAST | M Nolle 


Les chiffres entre parenthèses représentent, en 
æituies, le temps total de réflecion de chaque joueur 
depuis le dhing le ke partie. ἢ 


ΕῚ 
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“ISTOIRE DES MŒURS 
“érigée par Jean Poirier ᾽ 
Encyclopédie de La Pléiade ». Gallimard . 


760 p., 430 F jusqu'au 30-1 1- 
- ἐν 480 FE. ἊΝ # 


‘ Lecture faite, lentement, comme on avance dans 

‘ne forêt “luxuriante, le premier sentiment est celui 

“πος ‘un verti 
. τ ses collaborateurs. “nous ont baladés avec des 
“coups, des retours en arrière inattendus, des 
rancées brutales, des changements de lieu sans 
-’ansition, des origines de l'humanité à 1990, et 

- 85 tribus eskimos j Lsque d dans les villages horti- 

." les de Novell onie. D’un seul coup, le 

- ‘onde a cessé de nous apparaître comme un 


oncept pensable, l'humanité comme une unité. A 


place de ces grandes idées générales, un puzzlé 


4x pièces innombrables s’est éparpillé devant | 


‘aus : des milliers de peuplades dont l'histoire se 
L Ecompose elle-même 


ons, avec leurs manières de table et leurs calen- 
. “ers, leurs vêtements et leurs outils, leurs explica- 


‘ons d'eux-mêmes et leurs explications du monde. . 


Mais d'Histoire des mœurs n'est heureusement 
ας un inventaire des genres de vie et des modes de 

‘#nsée des diverses populations humaines, dans le 

‘assé et dans le présent. D’abord parce qu'un tel 

ventaire — celui des deux cents milliards d'êtres 
‘amains qui ont peuplé la planète depuis les 

Fbuts de l'espèce — ent im 

‘suite parce qué les.banques, fussent-elles de don- 
7 3.5, n’ont d'utilité que si elles permettent d'aider 

réaliser des projets : tout savoir ne vaudra j jamais 

_mprendre un peu. 

© C'est {à que l'Histoire des mœurs provoque un 


| [tre vertige, se superposant au premier, mais eh 


:ns contraire : vertige de l'unité d'un modèle, ᾿ 


‘’rmpléxe sait-il, qui parviendrait à dégager εἰ 


mes, des religions, des-systèmes culturels, des 

apératifs moraux.individuels et collectifs, pour- 
, aient Servir de schémas explicatifs, ordonnant 

.nte insaisissable histoire re qui n'est” 
Atre qu'une histoire générale des cultures. 
Le plus simple; -en apparence, βοῦν essayer de 
sir quelques-unes de ces 

.e remonter aux origines, ἃ La Situation élémen- 
ταῦτα les bommes dans la nature. Ce que fait Jac- " 
ucs Barrau. dans un chäpitre remarquable de . 
. larté'et d’acuité. Son « Esquisse d’ane histoire 
᾿ aturelle des sociétés et des mœurs. Pre », 
‘appuyant sur les données de l'écologie, 
“ous rappelle que les groupes humains, comme 
- autes les espèces vivantes, doivent satisfaire trois 
xigences fondamentales : se protéger et se défen- 

"ire, se nourrir, se reproduire, 

Mais l'intervention humaine sur la nature va” 
tous conduire par la domestication — animale ou‘ 
ségétale — à nous introduire dans ces données : 

: ‘aitales violemment, de façon de plus en plus sélec- 
ive et hom: isante sous la forme de T'agricul- 
ure et de l'élevage : plus doucement, en conser- 


‘ÎLE FEUILLETON | 
de Michel Braudeau 
Châteaux 
d'écrivains 


- ‘| Les seules demeures qu'un |. 


. Vertige spatio-temporel : Jean Poirier. 


en des centaines de généra- . 


rer des invariants qui, au-delà des temps et . ᾿ 

Free ouverneraient la vie de homme en .. 
Sue Existe-t-il des structures identiques qui, 

1-dcfà de l'infinie diversité des lois, des cou-:. 


Ὕ. So ο :.ὁ | | Φ 
Est-ce ainsi que les hommes vivent ? 
Pourra-t-on jamais connaître l’homme dans ses comportements en société, dans l’évolution de ses modes de pensée ? 
Le nouveau projet encyclopédique de La PIé jade- soulève une nuée de questions qui donnent le vertige 


vant plus de diversité, sous la forme de l’horticui- 
ture où l’action humaine se limite à aider et à pro- 
téger la nature. L'histoire de la formation et du 
développement des sûciétés humaines pourrait se 
lire comme celle des relations dialectiques entre les 


᾿ écosystèmes domestiques de l'« ager » et du « pas- 
‘cuum » d'une part, et celle de ΓΚ Aortus » d'autre . 


part ;. les deux premières marquées, dans leur 


mémoire ancestrale, par un rapport volontariste et 


dominateur vis-à-vis de la nature ; la troisième par 
« l'amitié respectueuse » -- le terme est d'Haudri- 
court — qu'elle entretient avec le monde végétal. 
C'est à partir de ces quelques polarités de Fhis- 
“toire naturelle humaine : végétal/animal, séden- 
tarité/mobilité, diversité/homogénéité, traitement 
individuel de l'objet naturel/traitement massai, à 
l'œuvre dans un rapport sans cesse fluctuant, que 
l’on pourrait essayer de saisir le vieux fonds sur 


* 1D 


lequel se sont construites nos religions, nos concep- 
tions du monde, nos lois, nos manières de vivre 
entre nous. 


Mais si nous admettons cette hypothèse assez 
séduisante — et qui nous permet de poser dans des 
termes rationnels les questions présentes de l’écolo- 
gie, — nous ne sommes guère plus avancés : il n'est 
plus nié par personne que nos civilisations sont 
matérielles. Et tous les chapitres de ce premier 
volume de /’Histoire des mœurs consacré aux coor- 
données de l'homme et à sa culture matérielle te 
soulignent : qu'il s'agisse du rôle des coulenrs dans 
les sociétés, des modes médicales, des mutilations 
et des tatouages, de l'hygiève, du rapport aux 
excréments, du rôle que nous assignons aux anj- 
maux ou aux pierres, du mobilier ou des parfams, 
l'environnement matériel dans lequel se situe cha- 
que société humaine -- et les sociétés humaines voi- 


E ES 


sines, amicales ou agressives font également partie 
de cet environnement -- est la réalité fondamentale 
à laquelle il est nécessaire de s'adapter. Ce qu'on a 
appelé la nature humaine n'est peut-être que cela : 
l'adaptation des hommes à la nature qui fes 
entourc. 

Tout serait simple s’il n’y avait que les faits. 
Maïs il y a les idées, Le processus de transforma- 
tion de la nature en changeant l’environnement 
naturel a changé l'homme. En se créant de nou- 
velles conditions d'existence, l'homme a aussi 
modifié sa pensée ; et ses idées, à leur tour, sont 
devenues des objets possédant leur autonomie. Ce 
n'est pas seulement la nature qui agit sur l'homme, 
comme pouvaient le croire nos sots positivistes, ce 
sont aussi 165 idées, les croyances, la culture qui se 
sont développées au fur et à mesure de son déve- 
loppement historique. 1! arrive même parfois que 
les idées et leurs projections matérielles sous forme 
d'institutions, de rites, d'interdits, d'obligations 
entrent en conflit objectif avec les exigences natu- 
relles fondamentales et qu'après avoir été pendant 
une période facteur de dynamisation et de cohé- 
sion sociale, elles deviennent, dans un environne- 
ment modifié par leur propre succès, un frein, un 
obstacle insurmontable par la société elle-même, 
condamnée alors au déclin, à [a décadence et à la 
disparition. Peut-être est-ce ainsi qu'il faudrait 
essayer de lire l’avènement, la grandeur et la chute 
des civilisations. 

Des « peut-être » de cette nature et de cette 
ampleur, l'Histoire des mœurs en suscite presque à . 
chaque page. C'est la fatalité, et c'est le bonheur 
des bonnes encyclopédies : chercher à répondre, le 
plus complètement, le plus clairement, le plus 
scientifiquement possible, à des questions toutes 
simples que nous nous posons : pourquoi, dans le 
code de la route, nos pañneaux de signalisation 
sont-ils rouges ; pourquoi y a-t-il tant de sacrifices 
d'animaux dans les rites religieux ; pourquoi les 
femmes se maquillent-elles en Occident, et non les 
hommes comme presque partout ailleurs ; pour- 
quoi met-on des pierres sur les tombeaux ; com- 
ment évolue Ie port de la barbe et celui des che- 
veux ; pourquoi les Romains se lavaient-ils si 
fréquemment et fes hommes du Moyen Age si peu. 
Et soulever en répondant des énigmes et des pro- 
blématiques considérables sur les origines de La 
symbolique des couleurs, sur les relations com- 
plexes de la science et de la magie, sur l' identifica- 
tion du haut avec le bon et du bas avec le mal, sur 
les fiens indissociables d'Eros et de Thanatos, sur 
les manières dont les hommes vivent leur corps ct 
ce qui sort de lui. 

Cette Histoire des mœurs ne serait qu'instructive, 
si elle se contentait de faire le point sur notre 
connaissance des comportements de l'homme 
social. Dans dix. dans cent directions, elle indique 


‘des terres inconnues, des chanticrs à ouvrir, des 


programmes à développer et ἃ réaliser. Une nuée 
de questions insolentes, liées entre elles on ne sait 
trop comment. Le vertige, toujours. 


Pierre Lepape 


Chronique d’une décennie 


En 1981, François Mitterrand voulait « changer de société » 
en 1990, il gère an « capitalisme tempéré » 


écrivain saurait construire 
sont des châteaux an 
Espagne, des maisons en 
papier, pliables, légères, 
indestructibles, autant dire 
des songes. Visite des 
châteaux de deux 

écrivains : Italo Caivino et 


René Dspestre. 
Page 18 


D'AUTRES 

MONDES 

Dans le golfe’ 
de Finlande 

Des écrivains venus du 
froid et du Nord, de toutes 
les époques at de tous les 
pays qui envirannent le 
golfe de Finlande : de Rosa 
Liksom, la servauss de 


bar, née en Laponie à Jean 
Kross, l'Estonien. 


Page 24 


LA DÉCENNIE MITTERRAND 
de Pierre Favier et Michel 
Martin-Rolani - 

Seuil, collection « L épreuve 
des faits»! 5382 ρ, {40 δι. 


Le journaliste est, dit-on, T'histo- 
rien du présent. Vaste programme, 
qu'il n'est pas aisé de respecter, 
pour peu qu’on en ait les moyens. 
Programme illusoire, en vérité, 
tant les événements se bousculent : 


- si bien qu'à peine entamée la . 


réflexion sur le présent 8 toutes 

de devenir une méditation 
sur le passé. De même que les gou- 
vernements sont contraints, à l’âge 
médiatique, de gouverner en 


‘temps instantané, de même les 


journalistes sont-ils contraints de 
cidre du recul dans Pinstant. 
Deux d'entre eux, précisément, 


viennent d'en faire l'expérience. 4 


En se lançant dans une vaste fres- 
que destinée à retracer l'histoire, 
ὃ combien récente, du. premier 
septennat de François Mitterrand, 


‘Pierre Favier et Michel Martin- 


Roland pensaient être les histo- 
riens d'un présent encore proche. 


“Es sont, en fait, devenus les chro- 
scrupuleux d'une période 


niqueurs 


s'ouvre. | 
Non seulement il n'y a rien de 

commun entre l'automne 198: 
l'automne 1990 — hormis le fat 
itterrand est toujours 


agi 
pren qui les AE suscités : 
changer non pas «la» société, 
mais « de » S0ciété. 

Recevant, le 22 maï 1981, son 
CL deg ρα rt 


-Delmas, mais 
alors le président de Fawn blée 
rh ra 


a Ἰαπιαῖς δε ce μές. 
Toi, tu voulais transformer, amélio- 
rer, changer la Société. Moi, je ne 
veux pas changer la société. Je veux 

changer de sociëlé.» C'est peu de 


lui qui, dix ans tard, n'a non 
sn pe Ra a La de 


de Mi ichel Rocard, mais qui rend 
parfaitement compte du point 
d'aboutissement de la « décennie 
Mitterrand». Qui ne voit que 
celle-ci, qui devait être dominée 

res- 


gouvernement» du mitterran- 
disme; de nous livrer, rigoureuse- 
ment, les faits et gestes des acteurs 
de l'époque; bref, de nous resti- 
mes éapes (cuis, de IUT à 
m (soci: δα e 
1982; de remise en ordre finan- 
εἰδότε, dé 1982 à ET dun pre. 
mier mandat dont on ἃ oublié 
qu'il fut si dense et si 

Un tel choix est évidemment de 
nature à ravir les historiens. Car 
leur récit est parsemé de révéla- 
tions, que Les auteurs ont puisées 
aux meilleures sources : les archi- 

ves. Accrédités tous deux à l'Ely- 

sée, ils ont eu accès au président, 


bien sûr, et, surtout, aux procès- 
verbaux des délibérations gouver- 
nementales. 


Si bien qu'ils peuvent, sans 
crainte, prendre rendez-vous avec 
d'éventuéls contradicteurs : c’est 
bien un ouvrage de référence que 
Donne Qu'il 
s'agisse du marchandage sur la 
nomination des ministres commu- 
nistes ou des larmes de rage de 
Jacques Delors Eee on ais- 
sance du premier u sep- 
tennat, totalement ficelé par Lau- 
rent Fabius, passant par la 
«leçon d'histoires de François 
Mitierrand, mal apprise ou mal 
comprise par Paul Quilës au 
congrès de Valence : ceux qui 
aiment à visiter les coulisses de la 
vie politique y trouveront leur 
cotnpte. 


De même, les historiens retien- 
dront Le récit effarant des premiers 
es entre M. Mitterrand et 

M. Resgan ou celui, qu Surpre- 
nant, que fit le conseiller du prési- 

dent américain, Dick Allen, devant 
Jacques Attali, après qu'il eut 
éprouvé quelque lassitude à voir 
Ronald Reagan ne jamais sortir de 
18 lecture des notes (succinctes) 
préparées à son intention pendant 


les grandes rencontres internatio- 
nales. 

L’inconvénient de cette 
méthode, qui se veut exhaustive et 
qui évite de rapporter quelque dia- 
logue que ce soit en l'absence de 
sources explicites, est qu'elle ne se 
prête guère an lyrisme. Elle écarte, 
certes, tout délire interprétatif. Elle 
prive les imaginations fertiles de 
sujets de roman. Elle conduit à un 
exposé clair, pour tout dire 
irréfutable de ce morceau d'his- 
toire de France. Mais il lui man- 
que le souffle, l'élan qui eussent 

été n pour restituer l'ar- 
chaïsme flamboyant qui fut es 
des premiers mois de la 
pouvoir, pour nous faire pre 
ment revivre la violence que cette 
mème gauche s'infligea à elle- 
-même, en même temps qu'à ses 
électeurs, pour éviter de n'être 
qu'un accident de l'histoire. . 

Les auteurs nous donnent tous 
les éléments du puzzle avec uné 
extrême minutie. Au lecteur de le 
remettre en ordre. Mais c'est fina- 
lement cela qu'ils ont voulu, à 
force de s’effacer derrière leur 


sujet ; 
Jean-Marie Colon bani 


- ποτε ἘΞ Ὲ2----- 


ΤᾺ 
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LIVRES + IDÉES 


ΠῚ 


COMMUNICATION 


CRITIQUE LIT TÉRAIRE 


Ramsay, 282 p.} 
HISTOIRE 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


LITTÉRATURE 


398 p.. 208 F}. 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


COLLOQUE DE CERISY. Sous la direction de Lucien Sfez et Gilles 
Coutlée, avec la collaboration de Pierre Musso. Techniques er symbo- 
liques de la communication. Fruit d'une collaboration franco-cana- 
diénne, ce colloque réunit des interventions autour de la question : la 
communication, qui n’était jadis qu'une production de champs spécia- 
lisés. N'est-elle pas devenus aussi forme symbolique générale qui 
nous enveloppe et nous embrasse ? (Presses universitaires de Greno- 
ble, BP 47 X 38040, Grenoble, 432 p.. 190 F). 


STEVE MURPHY : /a Prernier Rimbaud, ou l'apprentissage de la sub- 
version. Rimbaud est le poète de la subversion. Erotisme, obscénité, 
sexualité sant notamment des thèmes qui le fascinent. Les Cher- 
cheuses de poux, Vénus anadyomène, le Sonnet du trou du cut... 
sutant de textes que Steve Murphy étudie pour le démonter. (Ed. du 
CNRS. Presses universitaires de Lyon, 343 p., 130 F.) 

MARCEL NEVEUX : Jean Giona ou le bonheur d'écnire. « Je découvris 
que l'écriture pouvait être un dessin. # Pour Giono, en sffet, l'écriture 
ne sert pas d’abord à exprimer une idée ou à raconter une histoire en 
utilisant des mots. Etudier cette jubilation de l'écriture, tel est le défi 
que relève Marcel Neveux. (Ed. du Rocher, 293 p., 140 F.} Signalons 
également l'essai de Jacques Chabot, l'imagionaire, dialogue fictif 
entre Jean et Giono, c'est-à-dire antre une parsonnaïté et son imagi- 
naire. (Ed. Actes Sud, 195 ρ., 100 F.) Et enfin, Jean Giono et la 
cinéma, de Jacques Meny, en poche, dans une édition nouvelle aug- 
mentée : l'analyse de l'œuvre cinématographique de l'écrivain. (Ed. 


PIERRE BONNASSIE. La Catalogne au tournant de l'an mil, préf, de 
Robert Delart. Un grand livre d'histoire totale qui a renouvelé il y a 
quinze ans l'histoire de la naissance et du développement de la féoda- 
lité, à partir de ce pays situé à la lisière des mondes chrétien et 
musulman. La réécriture par son auteur d'une thèse devenue un ctas- 
sique. (Albin Michel, 497 p.. 190 F). 


Sublimes paroles et idioties de Nasr Eddin Hodja, recueillies et pré- 
sentées par Jean-Louis Maunoury. Hodija a-t-il vraiment existé ? ἢ 
aurait vécu en Turquie au XHk siècle, mais certains en doutent. On μὴ 
prête de savoureuses histoires, cocasses et satiriques, invraigemble- 
bles et pleines de vérité. Jean-Louis Maunoury, qui connaît bien la 
Turquie, a tenté de rester fidèle aux textes originaux, en s'efforçant 
de ne pas gommer les aspects grossiers. (Phébus, 307 p., 128 Ε]. 
HORST BIENEXK : les Clochas muerres. 1943, à Gleiwitz, petite villa de 
l'ancignne République démocratique allemande proche de la frontière : 
Valeska, Andi, Halina, Anna, Wiki, Ulla... autant de personnages dont 
les destins sont intimement liés à la ville et se mêlent à l'occasion de 
la réquisition par le Reich des cioches de l'église. Les Cloches 
muertes constituent avec Première polka, Lumière de septembre et 
Terre et feu (à paraître), la Tétralogie de Gleiwitz, véritable saga de 
toute une population. L'auteur, lui-même originaire de Gleiwitz, 
condamné pour raisons politiques en 1951 et finalement gracié, est 
romancier, poète et réalisateur de films (traduit de l'allemand par 
Bernard Kraiss). (Actes Sud, 351 p., 158 ΕἸ. 


MICHEL LEIRIS, JEAN SCHUSTER : Entre augures. Mort le 30 sep- 
tembre, Michel Leiris s'était entretenu en 1988 avec Jean Schuster. 
Cet entretien, enregistré au magnétophone, avait porté sur de multi- 
ples thèmes : les lectures de l'écrivain, son œuvre, ses voyages en 
Martinique, en Afrique, son bref passege au Parti communiste. (Ed. 
Terrain vague, collection « Le Désordre », 50 p., 50 F). 

ANTONIN ARTAUD : Œuvres Complètes, XXV, Cahiers du retour à 
Paris, Gallimard et Paul Thévanin poursuivent l'édition des œuvres 
complètes d'Antonin Artaud. Le rome XXV réunit les textes écrits de 
décembre 1946 à janvier 1947. Il reste encore trois tomes à paraître. 
ἃ Pas de corps/saint secret où consacré/sacré, concentré en Un 
lieu/fouié, refoulé, fouilélon ne peut plus rien m'enlever ». (Galimard, 


Un inédit de Yourcenar dans la NRF 


Les Carnets de nates de l'Œu- 
vre au noir, jusqu'alors inédits, 
viennent de paraître dans les 
livraisons de septembre et d'oc- 
τοῦτα de {a Nouvelle Revue Jran- 
çaise (1). Précédés d'une présen- 
tation dépourvue des qualités 
d'analyse et de rigueur intellec- 
tuelle qu'on est en droit d’atten- 
dre de la NRF, ces carnets — qui 
seront à l'avenir inclus dans les 
éditions de l'Œuvre au noir -- 
passionneront pourtant tous 
ceux qui cherchent à mieux com- 
prendre la démarche de Margue- 
rite Yourcenar. 

Comme dans les Carnets de 
notes des Mémoires d'Hadrien, 
Marguerite Yourcenar revient 
sur la genèse de son œuvre, sur 
sa manière bien particulière de 
créer, de suivre, et parfois de 
perdre, pour mieux les retrouver, 
ses personnages. Elle se livre en 
outre à une comparaison très 
éclairante entre Hadrien et 


Bravez les interdits, 
Osez le lire ! 


CONVERSATION 
AU CLAIR DE LUNE 
Jean-EcemHALLIER/FdelCASTRO 


en librairie 95 Ε 


Zénon, les deux personnages 
majeurs qui l'ont accompagnée 
toute sa vie. 

D'autre part, Gallimard publie 
dans sa collection « Biblos » (de 
gros volumes rassemblant plu- 
sieurs ouvrages d'un mème écri- 
vain) ia trilogie familiale de 
Marguerite Yourcenar (2), Sou- 
venirs pieux, une remontée du 
côté de sa famille maternelle, 
Archives du Nord, l'exploration 
de sa famille paternelle, et Quoi ? 
l'Eternité, un volume posthume 
et inachevé, paru en 1988, où 
Marguerite Yourcenar entrepre- 
nait de dire la fin de la vie de 
son père et le début de la sienne. 
Elle devait s'arrêter en 1939, 
date de son départ pour les 
Etats-Unis. Le livre ne va pas 
au-delà de 1918. 

Ce « Biblos » s'ouvre sur une 
longue préface, inédite, de 
Dominique Aury. Un très beau 
texte, d'une femme qui a su lire 
Merguerce Yourcenar, et qui 
conclut : x Marguerite Yourcenar 
est un moraliste qui ne fait la 
morale à personne, que la beauté. 
de courage et la modestie boufe- 
versent, et qui pour le reste, si 
atroce que soit le Spectacle, refuse 
de fermer les yeux. Songez-y 
bien, la lucidité est contagieuse, 
le courage aussi. Si vous lisez, 
vous voudrez relire, on ne s'en 
lasse jamais. Et vous aussi vous 
verrez clair. » 


20. 5. 


(}} La Nouvelle Revue française (ΝΚΕΙ, 
n° 452, septembre 1990, et n° 453, acto- 
bre 1990. Chaque auméro, 52 Ε΄ 

(2) Souvenirs pieux, Archives du Nord. 
Quoi ? l'Eternité, de Marguerite Yource- 
παῖ, coll «Biblos», Gallimard, 928 p., 


ironique, 


LA SPÉCU: 
IMMOBILI: 
d'ftalo Calvino. 

Traduit de l'italien 

par Jean-Paul Manganaro. 
Ed. du Seuil, 142 p, 79 F. 


JOURNAL 
D'UN ANIMAL MARIN 


de René Depestre. 
Gallimard, 120 p, 93 F. 


TION 


EROS 

DANS UN TRAIN CHINOIS 
de René Depestre. 

Gallimard, 175 p. 75 F. 


ES formules de cour- 
toisie sont par défini- 


tion des mensonges . 


plus ou moins sucrés, 

mais elles signifient 
quand même quelque chose : 
l'intention d'amortir ou de 
détourner une animosité, de 
parer un coup que l'on pour- 
rait recevoir. Il arrive aussi 
que le démenti de la courtoi- 
sie, par distraction ou com- 
ble d’insolence, soit si évi- 
dent, implicite ou en toutes 
lettres, que, au contraire, il 
redouble l’insulte. Ainsi la 
précaution de Calvino en 
première page de la Spécula- 
tion immobilière, indiquant 
«les lieux, les faits, les per- 
sonnes, les noms de ce récit, 


* sont tout à fait imaginaires et 


toute coïncidence avec la réa- 
lité serait le fruit du hasard'», 


‘ ne peut que passer pour une 


impertinence de bon augure, 
placée en dessous d’un para- 
graphe où il raconte com- 
ment, lorsqu'il publia ce 
texte en 1957, dans une 
revue, certains de ses amis de 
San-Remo se reconnurent, 
malgré les coupes qu’il avait 
faites pour les épargner ; Le 
notaire, l’avocat, l'architecte, 
se mirent fort en colère con- 
tre lui. 

On la connaît cette attitude 
de l’écrivain qui consiste à 
dire : « Ce n'est pas moi, ce 
sont mes personnages. Ce 
n'est pas vrai, c'est du 
roman. » Certes, il faut bien 
lui reconnaître ce droit dans 
l'absolu, mais on ne peut nier 
que le travail du romancier 
consiste à établir le plus sub- 
tilement possible un certain 
nombre de «coïncidences 
avec la réalité », et, à comp- 
ter les nuits blanches que 
cela lui coûte, on doute que 
ce soit exactement le Fruit du 
hasard, L'architecte et les 
autres amis de Calvino se 
sont donc fâchés à bon droit 
de cette longue nouvelle ou 
de ce court roman, qui a 
pour cadre la Riviera ita- 


. lienne des années 50. 


intellectuel que rien ne 
rédispose à la spéculation 
immobilière. Il considère 
celle-ci comme une ièpre 
répugnante qui enlaidit le 
paysage de son enfance, 
détruit les perspectives et les 
jardins, bétonne le bord de 
mer impitoyablement. J1 y a 
des pages de dénonciation 
d'indignation 
contenue sur ce fléau qui n’a 
pas épargné les côtes de la 
France non plus, tout à fait 
bien senties et dont l'objet 
reste pesamment d'actualité. 
Un regrettabie impôt sur la 
succession paternelle va 
l'obliger à vendre un petit 
terrain près de la maison de 
sa mère à San-Remo, et il 
fait la connaissance de l’en- 
trepreneur Caisotti, person- 
nage à la fois rustique et 
reiors, grossier et finaud, 
brutal et désarmant que Cal- 
ὙΠῸ peint comme un mOns- 
tre imprévisible entre le 
requin et l'enfant, Il prend 
conseil auprès de son ami 
Favocat Canal et de son cou- 
sin le notaire Bardissone. Les 
deux sont du même avis sur 
Caïisatti, c’est un escroc, il 


τι Anfossi est un 
p 


LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


Châteaux 


écrivains 


faut s’en méfier. On n’a rien 
à lui reprocher de précis, 
mais quand même. Par une 
tournure d'esprit un peu 
masochiste, Quinto le trouve 
sympathique, ce filou qui va 
probablement lui piquer son 
temps et son portefeuille. 
Tout en discutant avec ses 
amis du titre qui pour- 
raient donner à la revue 
que vont peut-être fonder — 
le Nouvel Hegel, le Jeune 
Marx, ou Eros et Thanatos, 
pourquoi pas -- Quinto ne 
cesse de penser à l'entrepre- 
neur Caisotti, ce paysan 
ligure descendu de sa mon- 
tagne, où il a laissé de nom- 
breux enfants naturels, avec 
sa jeune secrétaire dodue, 
Lina, qui a tout l'air d'être sa 
fille. Il est fasciné par la force 


de cet homme incompréhen- ἡ 


sible, dont on dit qu'il fait de 
l'argent comme il respire. Le 
self-made-man à l'italienne 
en somme, alors que lui se 
voit plutôt comme une 
branche un peu sèche déjà 
d’une bourgeoisie décadente. 
ES gens comme lui et son 
frère Ampelio, un scienti- 
fique, sont coupés de la réa- 
lité, qui s’incarne avec une 
étrange évidence sous les 
rudes espèces d’un Caisotti. 
«Autrefois, seuls ceux qui 
jouissaient d'une rente 
agraire pouvaient faire les 
intellectuels, pensa Quinto. 
La culture paie très cher de 
s'être libérée de sa base éco- 


nomique. Elle vivait aupara-' 


vant sur le privilège, mais elle 
avait des racines solides. 
Aujourd'hui les intellectuels 
ne sont ni bourgeois ni prolé- 
taires. (...) Nous séparons les 
perspectives historiques des 
intérêts et nous perdons ainsi 
le goût de la vie, nous nous 
défaisons nous ne signifions 
plus rien.» 

Et pendant que ses amis se 
tâtent pour le Jeune Freud, il 
a comme une illumination : 
il n'est pas comme eux, non, 
en lui subsiste encore « l’ins- 
tinct du bourgeois qu'ils ant 
perdu dans l'épuisement de 
dynasties intellectuelles suc- 
cessives. Je m'attacheraï à cet 
instinct et je me sauverai, 
alors qu ΓΗ finiront en 
miettes ». 11 va donc s’asso- 
cier à Caisotti, le convertir 


er : en partenaire. À ὦ 


 tements que 


.grands ‘poètes 


côté du terrain de la poterie 
qu'il envisageait de vendre à 
l'entrepreneur, il en possède 
un autre avec son frère, «la 
pièce aux myosotis». S'il fait 
8 Ἰοὶ ὅν ἰου rm 
posséder la moitié des appar- 
Caisotti 
construira. L'architecte Tra- 
vaglia le met en garde contre 
cette ‘alliance, en vain. Jus- 
u’à la fin, Quinto et son 
rère Ampelio ne compren- 
dront pas dans quel maquis 
d’entourloupes sordides ils 
sont tombés, ni comment 
l'épais Caisotti les fait atten- 
dre et trembler, les ruine à 
petit feu, en comptant sur 
l'usure de leurs nerfs, qu’ils 
ont fragiles, sur l’ouverture 
de leurs centres d'intérêt qui 
les disperse, alors que lui 


n’en a qu'un : les gens limités 


sont forts dans l'immédiat. 
Ils seront roulés dans la 
farine ou le ciment, les intel- 
ligents, les intellectuels, par 
un pauvre madré qui n'en 
tirera pas un immense béné- 
fice sans doute, juste un plai- 
sir de vengeance subalterne. 
Ils auraient mieux fait — c'est 


ce que l’on peut, à san gré, : 


en conclure, Calvino ne l'in- 
dique pas explicitement — de 


se respecter eux-mêmes et de : 


se tenir à distance du rapace 
besogneux. Un aristocrate, 
un intellectuel, comme on 
voudra le nommer, bref : une 
espèce menacée a toujours 
intérêt à demeurer intacte et 


.rare, son prix ne fait qu'aug- 


menter tandis que les trans- 


fuges se dévaluent ‘à la : 


vitesse de l'inflation, au 
galop de la petite monnaie. 
La leçon est drôle, vive, 
conduite avec sobriété et un 
zeste de cette cruauté gaie 
qui fait le meilleur de Cal- 
vino- 
- IL est plaisant, du reste, de 
voir l’auteur des Piles invisi- 
bles en proie au démon de la 
spéculation immobilière 
alors que les seules demeures 
u’un écrivain saurait bâtir 
urablemènt sont des 
châteaux en Espagne, des 


maisons de paris, pliables, 


mobiles, légères, indestructi- 


bles, autant dire des songes. 
RÉ Depestre ne l’a pas 


oublié, lui, l’un des plus 
T ἢ haïtiens 
vivants, lauréat du prix 


Renaudot en 1988 pour 
Hadriana dans tous mes 
rêves, et qui a passé plus de 
temps en exil avec le fantôme 
de sa patrie que dans la ville 
hantée de Jacmel qui l’a vu 
naître. Un choix de ses 
poèmes en témoigne, Journal 
d'un animal marin, qui 
recueille des œuvres publiées 
de 1956 à 1990 et des 
poèmes inédits. If n’a pas 
l'exil morose: «Pauvre 
Depestre», dit un homme 
aux peux distraits. Pourquoi 
pauvre de moi?Vivre loin de 
son pays natal n'est un mal- 
heur que pour ceux qui ont 
manqué le train bleu de leur 
enfance.» | 

Le désir de la possession 
n’est. pas chez-lui celui du 
propriétaire, mais du jouis- 
seur. On lira dans cet esprit 
les nouvelles d'Æros dans un 
train chinois. Depestre y 
raconte Ses PrOUSSES amou- 
reusés avec une verve pail- 
larde qui n'est pas dénuée de 
forfanterie parfois (« Neuf 
fois de suite, il recommença 
le labour sacré... »), aussi 


bien que ses (rares) échecs. : 


En 1961, il est vraï, lors d’un 
voyage effectué en Chine à la 
rencontre de Mao, une Chi- 
noise sut lui résister. Elle 


était son interprète et plutôt Ὁ 


fine mouche, sachant éviter, 
en train, à l'hôtel, les pièges 
de la promiscuité avec ce 
flamboyant haïtien de trente- 
cinq ans. τῆς Ἢ 
LLE avait d’autres raisons 
que celles de la vertu 
pour cela : dans une autre 
nouvelle, Depestre: raconte 
un deuxième séjour en 
Chine, pendant la Révoiu- 
tion culturelle, au cours 
duquel son tempérament 
trop bieu irrigué lui causa de 
vives frustrations. « Fou de 
désir emboureillé », il a l’idée 
apparemment géniale de se 
faire admettre à hôpital de 
Pékin pour un bilan de santé. 
Là, enfin, une infirmière suc- 
combe f“La jouissanse 
suprême l'emmena neuf fois 
de suite crier hosanna avec 
les neuf nœuds de mon bam- 
bou taoïste »), ravissante et 
prénommée Bao Zhu. Ce qui 
est beaucoup moins char- 
mant est que cet exploit viril 
rie coûta rien au séducteur et 
tout à l'infirmière : elle fut 
accusée de viol et condamnée 
à neuf ans de service dans 
une léproserie au Xinjiang. 
li énumère ses bonnes for- 
tunes de Haïti et de Paris 
avec un entrain infatigable. 
Un des plus beaux person- 
nages est sans doute celui de 
Kostadinka, une ardente 
Yougoslave rencontrée en 
1947 sur un chantier de’ jeu- 
nesse et qui avait été une 
héroïne de Ia guérilla en 
1943, Mais on ne déflorera 
pas plus avant ce livre de 
Souvenirs irrespectueux et 
priapiques. Les curieux de la 
langue imagée se porteront 
sans tarder au glossaire en fin 
de volume, où sont recensés 
les termes qui désignent les 
sexes féminin et masculin 
dans ces nouvelles. Ils décou- 
vriront ce qu'est une pointure 
49, une ἰρμίδηπε, un étui, 
une enclume (folle de son 
marteau) et ce que veut dire 
un bonheur des dames, un 
minuit-midi, un quiqui-joli- 
cœur ou un zoizeqgu, qui 
aurait sans doute fait rire 
Quenean. pee 
2.5. On republie, dans la 
collection de poche 
« Points », deùx ouvrages de 
Calvino. Le récit célèbre de 
1953 la Journée d'un scruta- 
teur et un recueil d'essais 
brefs sur des «choses vues», 
Collection de sable, de 1984. 
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ANTAN D'ENFANCE 
: Faurick Chamoiseaa. 

latier, coll. « Haute en 
165 p.. 80 Ε. ee 
nement 2 ει 
F- Lorsque le Martiniquais Patrick 
. Chamoiseau publia son premier 
roman, Chronique des sept 
misères (1}, qui apportait de son. 
pays une vision où la poésie le 
disputait à la précision ethnologi- 
que, on fut surpris par une langue 
qui, sans se départir des lois de la 
rhétorique française, trouvait 588. 
propres gisements d'or, et ses 
“métaphores, comme un envol de 
papilons des tropiqués au-dessus 
d'un jardin de Le Nôtre, dans le 
plurilinguisme de sa terre natale — 
ce pays où, à l'opposé du français 
officiel, règne.le créole, avec, au 
milieu, symétriques, un français 
mâtiné de créole et un créole 
mâtiné de fränçais. :.". .. 

Or-alla alors, denis son'cas, jus- 
qu'à l'accuser de pillage, voire de 
trahison, du fait qu'il s'appropriait 
tournures ét images particulières ἡ 
au créole, 195 faisant passer en 
contrebande dans le domaine 
français, Et de subtils études 
démasquaïent l'ilusionniste qui, 
avec se6 emprunts; avait ébloui 
les francophones. ΦΎΕΙΝ 

Aujourd'hui, à la faveur d'une 
colisction où des écrivains s'es- 
saïant à se ressouvenir (2),. ἢ] 
t8che de 868 rappeler:sorr enfance. 
Non sans se méfier de: l'entre- 
prise, car. Η ‘n'ignore. pas .que,' 
comme disait Céline, les enfants 
étant comme. les années, on ne 
les revoit ps ::« Mémoire, jé vois 
ton jeu :’ty prends racine et tes 
structures dans l'imagination,’ et 
cette dernière ne fleurit qu'avec 
En entreprenant de faire ce 


DIX JOURS . 
DE BROUILLARD ἡ .΄- 


©.» de François Thibaux. 


. Ed. Menye, 160 p., 89 F. ΚΝ 


Le morbide a une grande part 
dans l'œuvre de François.Thi- 
baux. Qu'elle puisse intéresser 
un jour des psychiatres ne nous 


. étonnerait pas. Dans son nouvel 


ouvrage, il ne tourne pas le dos 


‘ aux maladies morales et men- 


Niebsche fou 


d'Isabelle Prêtre... 
Belfond, 294 p.. 120 Εἰ -. 


- Quelle belle idée ! Une fic- 
tion’ expiorant [8 dénommés 
folie de Nietzsche : l'entreprise 
est superbe - mais combien 
périlleuse.. On sait que le phi- 
losophe, dans les pramiers 
jours de janvier 1889, com- 
mence à délirer et s'effondre. 
Suivent onze années de silence 
et de prostration, à peine inter- 
rompues de quelques phrases. 

Hébergé..par, Sa mère, le 

{grand voyageur demeure 

‘[immobtite. La musicien de la 

᾿ pensée ést muet. Il reconnaît 

mal ses amis. Parfois, if joua 
du piano, .comms autrefois. 

. Aucune explication n'est satis- 
faisante : cette (ongue nuit 
demeure une énigme (1}. L'un 

.des plus puissants génies de 
‘histoire européenne .est 
passé.au-delè de nos horizons. 


Isabelle Prêtre s'emploie à 
iméginer -ce quê furent ces 
jours obseurs. Tenantun jour- 


.DÉBUTS  ,: : 


- lettre de Kant, ou.être ssques-" ὁ 


LITTÉRATURE 


L'enfant Chamoiseau 


ar Hector Bianciotti 


plongeon en lui-même, Chamoi- 
seau ne savait que trop qu'il fallait 
consentir à ce que la mémoire ne 
soit pes sutonratiquement en 
mesure de séparer avec cartitude 
le souvenir de l'objet que la fantai- 
sie à arrondi autour de lui — 
‘comme la nacre autour du grain 
de sable. Car même une improbs- 
ble mise à jour continuelle des 
moments qui vom en s’enfouis- 
Sant à mesure que l'on vit, ren- 
drait maküsé de se’prononcar sur 
la valeur des images extraites à 
l'intime, à l'immense nuit du 
passé personnel qui accompagne 
nos jours quotidiens. 

Le pays de l'enfance est un 
musée des âges révolus de l'être, 


où la. mémoire sbdique son 


empire. Et ἢ y a presque contra- 


dicton entre enfance et Ettérature, - 


puisque [65 mots n'étaient pas 


encore B, qui mènent par le bout - 


du nez l'écrivain — celui-ci n'étant, 
dans le meilleur des cas, qu'un. 
imiteteur de l'enfant αὐ Ἢ fut, en 
ce qu'il écrit avec le sérieux d'un 
enfant qui joue. .. 


La toile - .᾿ 
᾿ d'une autre : 


Cas choses admises, l'enfant. 


Chamoiseau, comme tous [ss 
autres, a aimé détruire ce qu'il 
aimait, ca qui le fascinait. En parti 


culier les petites bêtes qui obser- . 


veht, les araignées, 19 tissage 
mathématique de leur.toïle, qu'i 
88 plaît à déchirer δὲ ἃ voir remsi- 
ler, la capture qu'elles font des 
mouches juï inspirant l'idée assas- 


sine d'en jeter l'une d'elles dans la . 
toile d'une autre... Ou bien, ce : 


vieux rat qu'il 8 essayé de massa- 


crer et dont [8 perspicacité a. 


être arrêté sa main, comme 


si l'astuce de la bête avait suscité 


de François Ti 


το τες Quénd l'humour adoucit la mort et Ja folie 


tales qui poséédaient les person- 
nages deses précédents livres. 
La contagion de la mort se joue 
des précautions. Mais l'auteur 
tient-il à en prendre ? 

Le désœuvrement que rien ne 
vient distraire, la morosité qui 
finit par dénuder- les nerfs les 


Plus. solides et taper sur les cer-" 
velles, ane méchanceté sous-ja-. 


cente toujours prête à mordre et 
ἃ griffer, la dérision, la démence 
d’un monde de paumés qui cher- 
chent obstinément à se donner 


éerit encore 


nal secret, Frédéric parle de sa 
mère, de Cosima. Wagner, de 
Lou, de lui-même en tant que 
musicien. H croit recevoir une 


tré. Les éclairs de lucidité suc- 
cèdent aux Halucinations. 
L'ensemble n'est pas 
dépourvu d'intérêt. On peut le 
considérer comme une tenta- 
tive de psychanalyse sauvage 
.du philosophe, ou plus banale- 
inatténdue.et musicale, mais 
élémentairé, à sa pensée. 
Parmi les premiers romans, il y 
a mille fois pire. Mais, pour 
contrefaire le style et les fuigu- 
rances de Nietzsche, 1} faudrait 
une sacrée force, et une 
iraménse carrure. On ne sait, 
du coup, 51: ἔϑυϊ admirer ou 
‘déplorer qu'un auteur débutant 
ait mis la-barre si haut, avec 
tant de témérité. | 


“Ὁ R-PD. 
{1} Voir la-chronigue incitutée - 


‘« La vraie mort de Nieizsche» dans 
Le Monde du 5 janvier 1989. 


Qui, très vite, l'attira € par son 
. français régnent dans le parole », 


perçoit 
. jemais l'adapter aux temps qui 


.un : celui qui 16 célébrait -- lui- 


en lui une sorte ds respect. Aussi 
le mémorialiste se dit-il que le 
vieux rongeur € Θ΄ 691 campé antre 
deux rêves, at qu'il est resté R, - 


‘Et puis, il eut la langue créole 


aptitude à comester (...) l'ordre 


ce « merronnage » de la langue 
« qui s'est racornis autour de l'in- 
dicible, ἃ où fes convenances du 
parier. perdaïent pied dans les 
mangroves du sentiment. » Et, on 
s'en souvient, étaient qualifiés da 
s marrons », autrefois, les 
esclaves noirs des anciennes 
colonies d'Amérique, qui s'en- 
L'ethnologue reprend par 
moment le dessus, pour invento- 
dier, et sauver de l'oubi, les 
-nœurs, les saveurs de la cuisine 
de jaciis, la médecine des Antilles 
.« qui'a perdu $es voies de.trans- 
mission ». Et Chamoiseau de 
s'écrier : « Un peuple défaile et 
meurt, quand lumême invalide sa 
tradition, qu’ & fige, la retient, la 
it comme aercheïlque sans 


changent » ᾿.. se 
deuxième. roman, Chamoïiseau 
Chamaït, sur le ton de l'élégie, la 
dispærition du damier conteur des 
légendes de son île. ἢ en oubliait 


Particle de Kéchichian 
Monde des livres » du 19 octobre). 
(3) Gallimard. 


bonne contenance, les cauche- 
mars du demi-sommeil, les 
gueulés de bois, le désir de des- 
traction et surtout d'autodes- 
truction, les interminables nuits 
de veille, les haines, les moisis- 


‘ sures, la” crasse, l'implacable 


regard sur les êtres, les mesqui- 
neries, une tristesse existentielle 
sans limite, l’épouvante, le 
délire, la lucidité qui tient l'espé- 
rance à merci : tout y est. La 
redoutable passion de l'ennui et 
de l'horreur règne. . 
Dans.Ultime Été (la nouvelle 
qui ouvre le recueil) Alexandre 
l’orghelin passe pour.un timbré 
et-ne connaît de müments d'em- 
bellie qu'auprès de Marthe au 
corps bienveïllant et tendre. 

. Dans {a Nuir d'Emma, l'hé- 
roïne (son-père parie aux épou- 
vantails et, dès le lever, « dispose 
une larme de café dans son 
cognac Ὁ) attend l'impossible 
amour et sombre dans la folie. 
Dans Teyssode est mort, le mal 
-de vivre imprègne chaque mot. 

Dans Dix Jours de brouillard, 
la dernière nouvelle qui donne 
son titre au livre, la solitude sai- 
sit le fecteur jusqu'à la nausée. 

. Comment alors ne pas ren- 
voyer aux enfers ces diables hal- 
lucinés qui franchissent des 
seuils de fin du monde ? Pour- 
quoi ne pas interrompre la lec- 
ture de cette exaspération obses- 
sionnelle, ‘étalée avec une 
complaisance de forcené ? - 

Là réside Le talent de François 


| Thibaux. Sa pensée au vitriol, 


- l'humout l'adoucit. Et puis, il ÿ a 

᾿ l'écriture, Ses fantasmes attisent 
ses fièvres, lui dictent des 
délires, mais sa plume. les 
maîtrise. Car le style traverse 
cetfe noirceur et la rend, peut-on 
dire ? Lumineuse et comestible, 
tandis que l'attente d'une révéls- 
tion permet de continuer à vivre 
1] ne serait pas surprenant qu'un 
jour ceux qui font les renom- 
mées s'emparent du cas Thibaux. 
La mode a un penchant pour {es 
maudits que les démons tyranni- 

- Sent. Là, elle est servie. ᾿ 


FRANÇAISE. 


=. L’Orient tout proche: 
d'Albert Cossery 


* L'auteur de Mendiants et Orgueilleux vient de recevoir 
le Grand Prix de la francophonie 


HE 
τ 
ἕ 
ἐξ 
Ἵ 


Eu 
Ἷ 
Ι 


εξ 
ἔ 
| 
Ë 


bientôt éditer. Mais sans fende- 
main. L'engouement sera plus 
durable en où c'est 


Déjà fixé à Saint-Germain-des- 
Près, l'écrivain nilotique n’y pren- 
d'a pourtant jamais vraiment 
racine, toujours à l'hôtel, 
fo les. mondanités, pliant ses 

à ses mœurs orientales. 


᾿ς Din 


néanmoins attendre dix ans le 
manuscrit d'Un complot de saliim- 
banques (1976). Ce n’est d’ailleurs 
pas le maîtreJivre de cet adepte du 


deux (1955) dont la cinéaste 


FOUAD ELKOURY 


ss 


tienne Asma El Bekri est en train 
de tirer un fong métrage cofinancé 
par le France et tourné sur les tieux 
de l'intrigue en Egypte. 

Parmi les autres succès de F'écri- 


vain, il faut citer : La Maison de la. 


mort certaine, qui fut publié dès 
1942 au Caire et dont le titre décrit 
à lui seul les vieilles demeures sur- 
peuplées et vacillantes de La capi- 


tale égyptienne; es Fainéants de la 


vallée fertile: la Violence et la Déri- 
sion (1964). En tout, une dizaine de 
volumes, chacun n'excédent que 
rarement les deux cents pages, le 
dernier en date étant Une ambition 
dans le désert (Gallimard, 1984, le 
Monde du 1e juin 1984). Ce roman 
se passe à Bagdad et on y voit un 
prince qui organise lui-même des 
attentats dans ses propres Etats afm 
d'attirer sur lui l'attention interna- 
tionale..… 


Albert Cossery, romancier jusqu ‘eu bout des ongles 


Albert Cossery, auteur très déta- 
ché des choses de ce monde, mais 
néanmoins toujours d’une brûlante 
actualité. 


Le président Mitterrand l’em- 
mène d'ailleurs avec lui à Alexan- 
drie d'Egypte, en ce début novem- 
bre, pour assister aux cérémonies 
marquent l'ouverture de l'univer- 


ville 
| lisant si bien Le va de Cie, 


Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


(1) Les éditions Terrain vague, que dirige 
Joëlle Losfeld, ont entrepris de rééditer l'œu- 
vre d'Albert Cossery. Après les Hommes 
oubliés de Dieu, Terrain Vague vient de 
ri. Vo pendre mociasenen Me 

. Vont tre ε fen- 
diants et Orgurilleux et les Fainéants de la 
mille fenile. ν 


Serge Lentz, le conteur 


Le troisième roman de l'auteur des Années-Sandwiches plonge 
le lecteur dans les querelles religieuses du quinzième siècle 


LA STRATÉGIE 

DU BOUFFON 

de Serge Leniz. 

Robert Laffont. 368 ρ., 110 F. 


Quand on 8 été grand reporter 
pour des journaux américains, 
qu'on a reçu le prix Mumm. 
qu'on'a fait ses études à Cam- 
bridge, qu’on ἃ traduit'en fran- 
Ççais l'écrivain américain Jim 
Harrison, et qu’on décide 
d'écrire, on peut Etre tenté de 
raconter sa vie. Après tout, d'au- 
tres le Font qui ont eu souvent 
une existence moins remplie. 
Mais lorsque Serge Lentz choisit 
de devenir romancier, ce n'est 
pas pour prolonger son métier de 
Journaliste, ni même pour utili- 
ser la matière de ses reportages. 
ΤΊ s'efforce au contraire de se 
plonger dans la fiction. 


Un coneleve 
- - rocambolesque 


. I y eut, en 1981, Je Années- 
Sandwiches (1), qui retraçait le 
destin d’un jeune aristocrate et 
d'un fils d'ouvriers polonais. I y 
eut en 1985, Vladimir Roubaïer 
{2), qui se passait en Ukraine au 
dix-neuvième siècle. Avec son 
troisième roman, Lentz semble 
s'éloigner encore davantage de 
l'actualité pour franchir cette 
fois cinq siècles d'un coup et 
entraîner le lecteur dans les que- 
relles religieuses du quinzième 
sel 


- La Stratégie du bouffon décrit 
Fascension εἰ la chute d’un noble 


de province, Nicolas d’Ausone, 
ui entre dans les ordres pour 
aire carrière et devient un 
évêque, plus porté sur les jupons 
que sur le goupillon. Il part à 
Rome, où if a ie malheur de 
miser sur le mauvais candidat au 
trône pontifical. Nicolas est 
chassé du Vatican, mais il a per- 
mis ἃ Lentz de décrire avec 
saveur les manœüvres d’un 
conclave rocambolesque. 


Exilé dans un village du sud de 
la France dont les habitants «ne 
pratiquaient aucune langue 
usuelle ou simplement cohé- 
rente », il vit au milieu de douze 
vieux moines qui ne prononcent 
jamais un mot. Nicolas s'ennuie 
ferme avant la venue de Marin, 
un drôle de moine, cousin du 
Frère Jean des Entommeures de 
Rabelais. Marin prêche la foi en 
l'homme, le bonheur sur terre. 


Très vite il attire les foules et ne |. 


tarde pas à déranger ceux qui 
prêchent que je malbeur sur terre 
sera racheté par le bonheur des 
cieux. 


La Stratégie du bouffon est on 
plaidoyer pour la tolérance et un 


réquisitoire contre toutes les: 


formes d’inquisition et d’obscu- 
rantisme. C'est également une 
méditation sur le pouvoir, pas 
seulement celui de l'Église ou 
des princes, mais aussi ce pou- 
voir qui s’abat sur les épaules de 
«Marin Bonheur de Dieu». 
comme on le sumomime, ce pou- 
voir dont il ne voulait pas, mais 
qu'il utilise avec une certaine 
jubilation depuis qu’il déplace 
les foules. Dans ces moments-là, 


Marin ressemble un peu à Lech 
Walesa. 
Serge Lentz met beaucoup de 


verve et d'ironie dans son * 


roman. Même si son entrain s’es- 
souffle un peu parfois, /a Straté- 
gie du boufjon se lit sans ennui. 
Et l'on sent, tout au long du 
livre, le plaisir d'inventer et de 
raconter des histoires, comme on 
le ferait le soir à la veillée. L'art 
du romancier est pour Serge 


Lentz avant tout un art de . 
conteur. Ni plus ni moins. C'est * 


dans cette mesure que son livre 
est réussi. . 

Alain Salles 
(1) Robert Laffont. 


(2) Robert Laffont, Prix Intcrallié 
1985 


Un 
grand auteur 
de langue allemande 


Peter Härtling 
Un 


grand roman 


L'EOLIENNE 


55F 
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UE le français soit ὑπο langue 

difficile à maïñtriser, nul n'est 

censé l'ignorer : ni les élran- 

gers, ni [68 Français, ni les sim- 

ples élus qui doivent surveiller 

leur langue presque autant que 
leur comptabilité, Dictionnaires ou- 
répertoires, les ouvrages charitables gui 
énumérent {es difficultés pour rassurer 
les populations inquiètes sont si nom- 
breux que l’on pourrait parier sans 
consulter Omar Sharif que tout Fran-; 
çais a péché au moins un jour une fois. 
au moins, ne scrait-ce que par fatigue. 
Et le paradis sera sans doute de parlerl 
éternellement le Français sans fautes, 
au côté de Jacques Capelovici (1), 
« homme de télévision, polyglonie » et 
diplômé entre autres de « scandinave 
ancien ». D'ici là, il faut tenter de 
vivre. Et de parler, à moins de passer à 
la trappe : motus et bouche cousue. 

Donc les difficultés sont multiples, ct 
menacent autant l'écris que l'oral, puis- 
que par la grâce du Malin nous sommes 
devenus bilingues : nous survivons en 
proie au conflit des yeux et des oreilles. 
Battant sa coulpe, chacun pensere illico 
et in petto à l'orthographe : le problème 
est à l'étude. Quant à la syntaxe. même 
correcte, elle peut plonger dans le ridi- 
cule parce que nous n'entendons plus ce 
qui s'écrit, tant l'abime se creuse entre 
langue écrite et langue parlée. 

Voici deux exemples nés sous ἴα 
plume de jeunes spécialistes du Don 
Juan de Molière. D'une part, Don Juan 
sauve la vie à Don Carlos, un des frères 
d'Elvire si charmante quand lar- 
moyante ; et nous compatissons à « δ 
conflit dont Don Carlos st le siège ». 
D'autre part, poussé par le besoin, 
Monsieur Dimanche rend visite à Don 
Juan « pour lui parler du dû ». Fêtons 
alors les noces des chers petits Dondon 
et Dudu. Mais qui, au virage d’un para- 
graphe. n’a jamais prié la délicieuse 
Sissi avec un sonnant aussi si ? 

Les bonnes âmes admettront les ris- 
ques du métier et ajouteront que le 
français écrit n'est pas assez protégé par 
les gardiens du bon usage οἱ les normes 
du beau français contre deux ennemis à 
surveiller, bien qu'ils soient méprisa- 
bles. Inutile d’insister sur le Satan amé- 
ricain : on peut encore s'en amuser. 
L'autre adversaire, on le connaît trop 
bien ; il se développe à l’intérieur 
comme un mal sournois qu répand la 
terreur en frappant et le lion et l'âne. 
On le nomme {puisqu'il faut l'appeler 
1par son nom) français parlé. 


TRISTE condition que la nôtre. Nous 

sommes dotés de deux langues, dont 
on nous dit que l'une — celle que nous 
parlons -- menace l'autre, que nous écri- 
.vons. Pis encore : s’il se risque à parler 
comme il écrit, le plus pimpant des ora- 
teurs fait bâiller l'auditoire, même à 
narrer ses plus belles années dans les 
bras d'une Pygmée, du grec pugmaios, 
« haut d'une coudée ». 11 suffirait d’un 
papas plup'tit pour réveiller Monsei- 
gneur. 


Γ populaire Pour Joseph 


D: ρυ 
LA VIE DU LANGAGE 


Quand ie bon sens 
frappe, la solution va de 
soi. Pour éviter au moins 
la contamination (c’est-à- 
dire, selon le Petit 
Robert, la souillure par 
un contact impur) du 
français écrit. les gram- 
mairiens ont construit 
une série de synonymes : 
français parlé, ou fami- 
lier, où populaire, ou 
encore 1rivial. Η faut 
réconnaïtre que ces 8550- 
ciarions 50 maintiennent, 
comme en témoignent le 
titre et le contenu d'un 
Ouvrage récent, agréable 
au demeurant et illustré 
de bons exemples : Dic- 
tionnaire du français 
parlé, Le monde des 
expressions 
Jamilières (2). Comme le 
populaire ne méprise ni 
le tout-cuit ni le très-cru, 
YOuS rencontrerez aussi 
bien « J{ avait un alibi en 
béton» que κ Tiens. 
fume, c'est du belge ! ». 
Et vous serez informés 
que le geste qui accom- 
pagne cette invitation 
rappellerait celui du 
Manneken-Pis. 

Les meilleurs guides 
ne distinguent pas expli- 
citement familier vt 


anse (3), rapport à est 
« populaire ou très fami- 
lier » ; tandis que rap- 
port que, rapport à ce que 
(employés pour parce 
que) sont « à proscrire ». 

revanche, surlout que 
(d'autant plus que) est : 
toléré : « Est critiqué, 
mais peut se dire. » Bref, on observe le 
français parlé pour l'évaluer et mettre 
ca garde les usagers. 

Le malaise se perçoit même chez 
ceux qui, tel Aurélien Sauvageot (4), 
tentent une Analyse du français parlé. 
La justification fera rêver d’un Club 
Med en Laconie, pour connaître enfin 
la paix : il s'agit « seulement de montrer 
les risques qu'encourent tous ceux qui 
parlent français (...)..Il nous suffit de 
mr un instant de vigilance, de 
nous laisser emporter par l'humeur ou la 
passion, ou seulement de connaître un 
moment de distraction, el nous nous 
rendons coupables de ces fautes qu'il 
nous arrive de reprocher » au voisin. 


Message reçu : pour faire l'amour, 


| par Denis Slakta 


S 


PI 
[TZ TTE 


| 


La parole est 
enfant de bohème 3. 


utilisons de préférence Le serbo-croate.: 


ou préparons comme Jacques Capelo-. 


vici un diplôme de « scandinave 
ancien ». Cependant, et on voudra bien 
excuser la distraction qui suit, retenue 
pour une bonne cause : question franco- 
Phonie, faut dire que ça La foutrait mal ! 


Ἑ ce point de vue aussi, il serait bon 
d'écouter Antoine Culioli (5): 
pourquoi ne pas étudier Le français 
parlé ? Aussitôt les réserves se hérissent 
de tous côtés, de façon plus organisée 


qu'il n'y paraît à vue de nez. Naturelle- . 


ment, les grammairiens du bon usage 
connaissent l’art d'offusquer ce qui 
pourrait donner à méditer. Un point, 


entre autres, les trouble : 
plus souvent qu’il n'est 
convenable, le français 
parlé ignore la phrase 
qu'on dit complète lors- 
que s’alignent comme 
des légionnaires le sujet, 


ment. . À 
- Presque. oublié de 
tous, mais admiré de 
Queneau, Georges Gou- 
genheim a osé dire-le 
vrai, Simplement : « Dès 
que le locuteur croit 
s'apercevoir . d'une 
manière ou d'une autre 
{mimique, geste. etc.) que 
Jon expression est com- 
prise par l'interlocuteur, 
ἐΐ s'arrête, au besoin en 
Pleine phrase, εἰ poursuit 
en atiaquant l'expression 
suivante. D'où l'énorme 
quantité de phrases 
incomplètes qui figurent 
dans les enregistrements, 
surioui dans ceux saisis 
sur le vif quand plusieurs 

. personnes parlent. » 

N mesure l'ampleur 
du désastre ; le fran- 
is parlé met en péril 
Pobjet mème que tous 


rent: la phrase. Et 
quand enfin elle daigne 
se manifester, il faut 


Culioli recueille cet 
énoncé, effectivement 
« d'une grande bana- 
lité » : « Moi, mon père, 
‘sa voiture, les freins l'dë- 
connent. » 


Au lieu de hausser les épaules, on : 


notera plutôt la grande délicatesse de 
τ on : {e papa est au plus loin du 
verbe, parce qu'un papa ne déconne 
pas, sauf exception, bien sûr. Le fran- 
çais écrit placerait le père tout près de 
déconner, ce qui n'est ni correct ni 


acceptable : Les freins de la voiture de ἢ 
mon père déconnent. Distrait, l'interlo- ᾿ 


cuteur-pourrait oublier qui déconne, et 
s'en prendre à mon père, le plus proche. 
Sans compter que c’est dur à dire et à 
entendre ces trois de ou des en cascade. 
11 n’en reste pas moins que l’ordre 
appris οἱ admis ἃ disparu. Et si le dés- 
ordre règne, c'est que la parole est 
cnfant de bohème : elle n'a jamais 


. connu de lois, Dès lors le préjugé s’ins- 


le verbe et le complé- - 


les grammairiens vénè- ᾿ 


talle qui donne à croire, comme le dit 
Claire Blanche-Benveniste (6), que 
« seule la partie normée de la langue 
pourrait être décrite par des règles rigou- 
reuses ». alors que l'autre ne s’y 


‘préterait pas, du Fair « de su nature 


même ». 


Et pourtant nous parlons : nous don- 
nons des conseils, des avertissements, 
des ordres : nous repoussons des objec- 
tions : nous parlons de politique et 
d'amour, etc. Mais on se demande 
pourquoi ce français apparticndrait 
« PARTICULIÈREMENT à celui des 
-chaunuières et des-cafès du commerce, 
des ménagères en bigoudis mais aussi 
des BCBG ou des Marie-Chantal, et par- 
Jois à celui des beaufs à la Cabu et 
autres Dupont-Lajoie.. » (Bernet et 
Rézeau). 


Le panorama ὁδὶ grandiose: la 
France est un désert culturel, peuplé de 
bavards ineptes et de braiflards boufis. 
Et qui fera l'effort d'apprendre le fran- 


“çais, « langue si difficile », pour 


converser avec l'épouse, si charmante 
en bigoudis, de M. Dupont-Lajoie ? 


Le Français parlé est bel et bien un 
français méprisé et méconnu. En 1980, 


‘ Roberj-Léon Wagner s’en indignait 


encore, à juste titre : « Ess-il admissible 
‘que des langues de l'Afrique ou de l'In- 
donésie soient mieux connues et plus 
complètement décrites que ce français 
méconnu ? » Il faudra donc reparler de 
ce français méconnu, mais bien vivant, 
Dieu soit loué ! 


: (1) Jacques Capelovici, ἐσ Frunçais sans fautes 
Répertoire des fautes les plus fréquentes de la len- 
gue écrite εἰ parlée. Acrapole, 98 F. 

- (2) Charles Bemat, Pierre Rézeau, Diction- 
naire du frençais parlé. Le monde des expressions 
Jamilières. Le Seuil, 1989, 145 F. 

(3) Joseph Hanse, Nouveau dictionnaire des 
difficultés du français modernx. DuculoL. 

© (4) Aurélien Souvageot, Anulyse du français 
parlé, Hachette. 

(5) Antoine Culioli, « Pourquoi fe français 
parlé est-il si peu étudié ? », Recherches sur le 
français parlé, τ’ 5, 1983. Groupe aixois de 
Recherches en syntaxe (GARS). 

(6) Claire Blanche-Benveniste, « L'importance 
du français parié pour la description du français 
tout court », ibid. . 


Ὁ Signalons La sortie d’un livre de 
Claude Duncton (en collaboration avec 
Sylvie Claval), {e Bouquer des expres- 
sions imagées, unc encyclopédie thémati- 
que des locutions figurées de la langue 
française. Le Seuil, 1 380 p.. 315 F. 

u Par ailleurs, le revue Europe consa- 


cre un numéro spécial à Vivre le français. 
octobre 1990, n° 738, 85 F. 


La longue mémoire indo-européenne 


Selon l’archéologue anglais Colin Renfrew, les premiers Aryens ne seraient.pas . 


de belliqueux cavaliers venus de Russie, mais de paisibles agriculteurs venas d’Anatolie. 


Si la matière mise en œuvre est énorme, l'hypothèse n'est pas nouvelle 


L'ÉNIGME - 
INDO-EUROPEENNE 
Archéologie et langage 
de Colin Renfrew. 

Traduit de l'anglais 

par M. Miech-Chatenay. 
Flammarion, 403 p., 160 F. 


Dans l'histoire des sciences 
humaines, l’imbroglio indo-eu- 
ropéen est à l'affiche depuis 
plus de deux siècles. L'enjeu de 
l'intrigue cest d'importance 
puisqu'il y va des origines pré-: 
historiques de l'Europe (1) et 
de ce que jadis on considérait 
comme « la civilisation blanche 


Bravezles interdits, 
Osez le lire ! 


CONVERSATION 
AU CLAIR DE LUNE 
Jean-Edem HALLIER Fidel CASTRO 


politico-nationale qui 8 tou- 


de l'Occident ». Comment com- 
prendre en effet que des peu- 
ples, dispersés entre l'Inde et 
l'extrémité occidentale de l'Eu- 
rope — sans oublier quelques 
provinces lointaines du Tu 

tan chinois, -- parlent des lan- 
gues apparentées ? Faut-il ima- 
giner un berceau originel, une 
civilisation commune, précé- 
dant la grande disspora indo- 
européenne ? Ou bien, de 
proche en proche, au fil des siè- 
cles, faut-il leur supposer des 
‘échanges faits d'emprunts à la 
fois techniques et linguisti- 
ques ? 

Aux sources de la passion 


Jours animé ces questions indo- 
curopéennes, il y a bien sûr 
ceci : la langue véhicule un uni- 
vers conceptuel et contribue 
ainsi à former l'identité d'un 
groupe ; des idiomes apparcn- 
tés supposent donc un mini- 
mum d'horizon intellectuel 
commun à leurs usagers. Entre 
un type de langue et une forme 
de crâne, nombreux sont les 
auteurs qui ont imaginé des 
classifications raciales que l'on 
sait aujourd'hui sans fonde- 
ment. 

. Dans ia somme qu’it nous 
livre aujourd’hui, Colin Ren- 
frew veut redistribuer les pro- 
blèmes du « puz2le des origines 
indo-européennes », sous-titre 
de l'original anglais de l'ou- 
vrage. Bousculant les bypo- 
thèses des linguistes, l'éminent 


archéologue de Cambridge ne ques sont, pour lui, les produits démographie, l'économie, la 
ménage pas plus ses collègues de paysans indo-européens.  sociolingustique et la lexicostatis-- 
lorsqu'il impose une rallonge de C'est une ἃ explosion démogra- tique. Dans cet ouvrage d'inspira- 
quatre millénaires à la mémoire phique», liée aux bienfaits de tion néopositiviste, Renfrew se 


indo-européenne. Ainsi, plutôt 
que de voir (avec G. Childe et 
M. Gimbutas) les Indo-Euro- 
péens venir des steppes orien- 
tales de Russie au troisième 
millénaire, Renfrew fait l'hypo- 
thèse suivante : l'Europe est 
indo-européenne depuis qu'elle 
a inventé l’agriculture, au sep- 
tième millénaire. 


Une agriculture 
néolithique 

Sous sa plume, les belliqueux 
pasteurs, cavaliers et nomades 
faryens $e trouvent métamor- 
phosés en bons paysans grecs 
venus d'Anatolie. Ceite hypo- 
thèse, Renfrew la fonde sur la 
quasi-certitude d’une agricul- 
tarc néolithique qui se déploie, 
à partir du septième millénaire, 
d'Anatolie et de Grèce vers 
toute l'Europe et jusqu'en 
Grande-Bretagne. Dans un tel 
tableau, l'Inde aurait été 
atteinte plus récemment par des 
migrations indo-européennes. 

Si Renfrew refuse les hypo- 
thèses traditionnelles qui assi- 
milent une langue, donc un 


type de culture, à un style de ὑ 


poterie ou d’inhumation, ii n'a 
cependant aucune pcine à 
reconnaître la langue que par- 
laient Îles premiers agriculteurs 


grecs. Le blé et l'orge néolithi-. 


‘cette technique alimentaire, qui 
provoque les déplacements gra- 
duels (dix-huit kilomètres par 
génération), par «vagues 
d’avancée», de ces groupes 


indo-européens. La «raison» ΄ 


de son hypothèse : comme le 
seul phénomène migratoire, 
attesté par l'archéologie pour 
une si haute époque, est, préci- 
sément, la propagation de 
l'agriculture, il faut bien corré- 
ler cette invention technique au 
fait linguistique indo-eu ω 
Si du moins l'on ne soubaite 
plus admettre l'explication du. 
phénomène indo-curopéen en 
termes d’invasions cavali 


Fascination 
et irritation 
Cette «pure hypothèse» 
(p. 184), même si elle est «inv 
rifiable » (p. 193); demeure, pour 
son auteur, intéressante. Le fait 
qu'il y ait peu ou pas ἐς preuves 
documentaires, ct que ces postu- 
lats archéo-linguistiques soient 
« rdeux s (Ὁ. 208) n'iaterdit 
pas de Les formuler. - 


..&rchaeology» multiplie les 
: 'approthes, faisant appel à ls 


τῷ 


des œuvres de Benve- 
niste et Dumézil en une dizaine 
de pages (au chapitre X). Si des 


approches critiques de ces denx- 


monuments : des sciences 
humaines sont sans doute aujour- 
d’hui souhaitables, le lecteur ne 
peut qu'être stupéfait du sort — ou 
de l'absence de sort -- qui leur est 
ici réservé. | ἢ 
Refermant le livre de Renfrew, 
on est envahi par un sentiment de 
fascination et d'irritation. Fasci- 
nation cn raison de la matière 
énorme qui est mise-en œuvre 
pour repenser — ce qu’il est effec- 
tivement urgent de faire — les 
études indo-e: mes dans leur 
ensemble. Irritation, car la publi- 
cité faite, outre-Manche comme 
ici, à la « nouveguté » de la thèse 
souteque n'est pas recevable. Au 
détour d'un paragraphe (p. 312), 
Renfrew reconnaît loyalement que 
son hypothèse de base n’est pas 
vraiment neuve, On peut y recon- 
naître une manière sociologique 
de ressusciter le « foyer originel » 
- qu'il critique tant par ailleurs — 
et les thèmes usés de l’Urfoik et d 
l'Urheimat, Si son diffusionnisme 
dermcucæ bien tem Renfrew 


.tanime donc, en partie tout au 


moins, de vieux modèles cxplica- 


L'acchéologie préhistorique 
puise son savoir dans les muta- 
tions du visible. Tributaire des 


vestiges que le temps n'a pas cffa- 
cés, de documents que l'on peut 
situer dans l'espace, mesurer, 
peser, photographier, dater même 
{2}, l'archéologie ne serait-elle pas 
aussi, malgré ou en raison même 
de ses prétentions positives, la 
plus . onirique des sciences 


humaines 7 

> Auteur des Langues du para- 
dis. Aryens et sémites : un cou- 
ple providentiel (Le Seuil-Gaïlhi- 
mard, 1989). 4 


{1 J.-P. Demoule vient de publier une 


«excelenic synthèse sur {a France de La pré- 


histoire, Naïhan, 1990, 355 F. 
{2) Le précédent livre de C. Renfrew, ἔβα: 
lement traduit chez Flammarion, concerne 
«la révolurion du radiocarbane ». Son 
ditre : les Origines de l'Europe, 1983. 


FRS GRATONEENT dus à one τὸ 


Le Lauréat aura droit également à 
lé ainsi 


|| + Μ5ΤΟΙΒΕ 
᾿ς ἢ STORE DES VOYAGES 


- € Wolfgang Schivelbusch. 
Traduit de l'allemand 
ar Jean-François Boutout, : 
€ Promeneur, 258 p., 150 F. 


‘:EBUVEUR : 
AS DIX-NEUVIÈME SIECLE ὁ 

+. e Didier Naürrisson, ἢ 

τ bin Michel, 384 ρ.. 160 F. 


τ τ Parmi les diverses «maladies» 
. ‘ées au dix-neuvième siècle de 
= ‘industrialisation de la France, 

: [δα est deux qui ont retenu-plus 

2 arttarement l'attention des 
.” ontémporaîns et, suscité la 
… - écherche dé nouvelles « patholo- 
ὅς ,ies» : le mal des chemins de fer 
. ‘tes ravages de l'alcoolisme. 

* Æs chemins de fer inquiètent 
‘ arc qu’ils perturbent, croit-on, 
organisme des voyageurs et 

pis l'exposent, en es d'acci- 
ent, aux plus grands dangers. 
“+ Quant ἃ ἴδ᾽ lisme, il est consi- 
-.Jéré, selon Flaubert dans son 

Dictionnaire: des idées reçues, 
somme «la cause de toutes les 
mal modernes ». 
βου avec us on peut 
- »timer qu'en re; ἢ ces 
2hénomènes comme des fléaux 
108 ancêtres avaient tort dans le 
premier cas et raison dans le 
second; maïs, du point dé vue 
de l'historien, l'un et l’autre 

. posent le même problème, celui 
de savoir comment une pratique 
nouvelle qui, dans un premier 
᾿ tune agen rare est 
peu à peu milée par une 
société, entre dans sa culture, 
dans ses mœurs, et devient une 
seconde nature. 

Les τ ἱ s'est pois le 
chemin de fer qui, associé pen- 
dant toute Ia première moitié du 
dix-neuvième siècle à l'angoisse 

. de l'inconnu et à la peur de la 


LES ES 
Ses 
Correspondance 
1916-1942 -. 
d'André Masson. te 
Édition établie et annotée pàr 
Françoise Levailiant, La 
Manufacture, 574 ρ.. 285 F. 
L'ENLÈVEMENT ὶ 
DES SABINES 

de Roger Vitrac. 

Édition établie et présentée par 
Jean-Pierre Han, Deyrolle. 
128p. 100F. 
MAN RAY 

de Neil Baldwin. ᾿ 

Traduit de l'anglais par Edith 
Ocks, Plon, 383 p., 190 F. 


André Masson était un artiste 
abondant. ἢ ne cessait de poln- 
dre, de dessiner, d'inventer δὲ 
de raprendre visions et figures 
fantasmatiques. Ce n’était pas 
[un mt moins ardent 

αἱ moins prolixe. Le volume de 
ses lettres de l'entre-deux- 
guerres en réunit près de trois 
cents, adressées à Kahnweïter 
dit Heïhi, ἃ Bataille, à Leiris, à 
Desnos, à Paulhan, à son mar- 
chand δὲ à des écrivains donc. 
Ses confrères peintres Occu- 
pent en compéraison une place 
singulièrement réduite, indice 
d'une préférence littéraire que 
tout confirme dans le volume. 
Ce que Masson paint, ἢ le décrit 
sonner entr et te 
ment du poi e vue du suje 
et des références biographiques 
qu'il cantient. De ses doutes, 
de ses dffieuhés d'exécution: Îl 
ne dit à peu près rien, démon- 
trant à l'inverse — ou c'est PUB 


confiance en lui. À Leïris, il 


disbiement 


est « 
de mon corps et de 


à la portée 
- dire». 


l'explique .et le juge, ouvrages 
Αια γάνος, histoire du 
éatharisme ou, naturellement, 
podsie de 565 amis, laquelle lui 
inspire des ülustrations. } cite 
Héraclite, Paracelse, Nietzsche 


mms 


-bénéfice d’un tabl 


ARTS 


Les années surréalistes 


. démérié, seulement parce qu'il - 


-Vitrac, le peintre exécute Man 


apparance — un8 admirsble . 


avoue.en 36 que.ce qu'il or 


mon 8me, je ne crains pas de le’ 


Mäis ca qu'il lit, il la résume,” 


catastrophe, est devenu ensuite . 
un élément, parmi d'autres, dela . 


vie collective, reconnu, accepté, 
normalisé. Un chercheur alle- 
mand, Wolfgang Schivelbusch, 
montre bien, dans un petit livre 
parfois un peu trop Jechnique, 
mais toujours origin: n 
dont Le train a d'abord été νέσα 
en Europe occidentale, comme 
un objet d’effrai et presque de 

, avant d'être int au 


- paysage, aussi bien mental que . 
géographique, 


de ses usagers. 


Ἷ souligne par sxemple quel 5 
er ἃ 


voyage en chemin de 


une nouvelle conception de l'es- - 


pes du temps en détruisant 
ΠΟΙ, 


en «continuum spatio-ten- * 


porel» qui réliait un lieu à un 
autre: ἴ᾽ intermédiaire, 
que l’on ävait le temps de savou- 


* rer dans les transports tradition- 


nels, est en quelque sorte esca- 
moté, « Le chemin de fer ne 
connaît que le départ et l'arri- 


vée. ». Ainsi, dans la conscience : 
des voyageurs, cesse-t-il d'exister . 


en tant que tel, 


“La vitesse a une autre consé- 


quence, qui est de modifier la 
vision. n 8e crée, selon l’auteur, 
un regard ἃ panoramique », qui 
efface les objets iculiers au 
d’ensem- 
ble: «N'exigez de lui aucun 
détail, mais le tout où 


est la vies, écrit Jules Claretis, 


Autre trait caractéristique : l'en- 
fermement dans un comparti- 


ment, qui, à la différence de la 


diligence dont il est issu, ne 
favorise pas la conversation - au 
moins dans 165 classes supé- 
rieures, — mais instaure une pro- 
miscuité gênante, encourageant 
la lecture, le repli sur soi, le 
silence. Les Etats-Unis, héritiers 
d'une autre tradition, préfèrent 
la formule du wagon sans com- 
partiments, inspiré du bateau à 


vapeur. Il faudra, en Europe, ἢ 


et Jung avec l'aisance de qui les 
a réellement ;pratiqués, et ses 
lettres finissent par composer 
un panorama intellectuel du sur- 
réalisme très complet, d'autant 


plus complet que Françoise 
Levaillant a accompli un travail 
d'annotation et d'élucidation 
colossal. 

Tout cela vérifie la définition 
que. Roger Vitrac donnäit de 
l’œuvre de Masson en 1930 : 
«Ün nouveau moyen de 


un lieu où la connaisance se 
manifeste. s L'auteur de Victor 
ou les enfants au pouvoir fut, 
brièvement il est vrai, un remar- 
quable critique d'art. Ses chro- 
niques; qu'elles portent -sur 
Picabia, Kise. Chirico ou 
Picasso, ont un grand mérite, 
celui de ne céder ni à la tenta- 
tion du dithyrambe ni à (8 faci- 
lité du jugement doctrinal. 
Quand Breton excommunie 
Chirico, Vitrac refuse le décret 
et d'admettre que le peintre ἃ 


a changé. Quand Picabia blas- 
phème les idoles modernes, 
Vitrac l'écoute avec précision at 
rédige -un Francis Picabia, 
évêque d'un irespect salutaire. 
Mais, de tous les articles 
recueillis, le plus séduisant a 
pour ütre Tout est perdu, vérité 
de toutes les époques, et, pour 
thèse majeure, que «le Muscie- 
Roi, voilà la dictature», vérité 
de notre siècle. ὴ 

Dans l'interview de Picabia à 


Ray d'une Re rm ui 
re nt son attachement 
D a cuhe des beaux-arts. 
La biographie propre, claire at 
passablement fastidieuse que 
Neil Baldwin a consecrée au 
dadeïste américain n'est pas 
loin da confirmer cette opinion. 
On y voit, avec mille détails, 
Man Rey s’efforcer d'allier vic- 
tence et séduction, force et dlé- 
gence, mauvais esprit at bon 
goût. Ces efforts de conciliation ἡ 
n'ont pas été tous heureux, 
mais cela, Neil Baidwin est tro 
courtois pour l'écrire, ὦ 5 


Philippe Dagen 


LIVRES 4 IDÉES 
HISTOIRE 


l'invention du couloir pour que 
soit rendue possible l'indispensa- 
ble mobilité. 

Ces innovations introduites 
par le chemin de Fer dans les 
manières de voyager n’ont paë 
été adoptées sans peine. L'au- 
teur, se référant à Freud, n'hésite 
pas à parier d’une « névrose trau- 
matique », qui se-traduit par l’ex- 
pression de frayeurs multiples. 
Une métaphore assez fréquente 
‘fait du chemin de fer un projec- 
tile et du voyageur un paquet, 
voire un obus, expédié comme 
per l'effet d’un tir. C’est dire le 
choc que représente le nouveau 
mode de transport pour l'imagi- 
mation collective, qui se nourrit 
aussi des. catastrophes ferro- 


de Jossot 

pour l'Assiette 

au beurre 
304). 


viaires ou des meurtres commis 
dass l’espace clos des comparti- 
ments. 3 


Mais, dès la deuxième moitié 
du dix-neuvième siècle, les 
craintes s'atténuent, le sentiment 
d’angoisse laisse place, progressi- 


. vement, à un sentiment de sécu- 


rité, une « conscience industriali- 


sée» se développe en chaque 


aussi les xexcitations d'origine 
technique» pour se plier aux 
normes de la civilisation indus- 
trielle. Celle-ci se caractérise 
notemment par une nouvelle 


‘ dynamique de la circulation, 
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dont témoignent l'urbanisme 
d'un Haussmann aussi bien que 
l'organisation des grands maga- 
sins. « Le développement de la 
culture bourgeoise depuis trois 
siècles doit être compris dans sa 
liaison étroite avec le développe- 
ment concrei de la circulation », 
conclut l’auteur au terme de 
cette étude stimulante, qui, on le 
devine, va bien au-delà d'une 
simple histoire du chemin de fer. 


Le vin - 
patriotique 

La boisson fait partie, elle aussi, 
du nouvel 8ge industriel. « Le dix- 
neuvi iècle marque, pour l'al. 
cool comme pour d'autres pro- 
duits, l'entrée dans l'ère de la 
consommation de masse», 1 
Didier Nourrisson en conclusion 
de sa recherche très documentée 
sur le Buveur du dix-neuvième siè- 
cle. Le développement des che- 
mins de fer, qui favorise la circu- 
lation des produits, n’est pas 
étranger à la généralisation de la 
consommation et, de Là, ἃ « /'apo- 
théose du buveur» sur laqueïle 
s'achève le siècle. La célébration 
du vin ne se confond-elfe pas avec 
celle de La patrie quand nos vail- 
fants soldats chantent ce joyeux 
refrain : «Aimer la France, aimer 
son capitaine/ Aimer sa femme, 


ainsi que ses / R 

αἰεί σις ἀεὶ a Es 
Ça n'empêche pas d'adorer le 
pinards? 


Cette consécration patriotique 
marque le terme d'une irrésistible 
ascension, commencée sous Ja 
monarchie de Juillet, accentuée 
sons le et COUrON- 
nés sous la Hs Répub] par la 


très libérale loi de 1880 sur les : 


débits de boisson (1). Le vin n'est 
Son den dE 
68 « lem 3 

bière et le cidre demeurent limi- 


= Les névroses du dix-neuvième siècle 


Le choc de la modernisation se traduit dans l'imagination collective par deux images fortes : l'accident de chemin de fer et l'alcool qui tue 


tées aux régions qui les produi- 
sent. les liqueurs -- de l'absinthe 
aux anisettes -- connaissent une 
progression spectaculaire. De l'ou- 
vrier au bourgeois, du nourrisson 
au conscrit, de la prostituée à la 
«lionne», tout le monde boit, 
même si chacun le fait à sa façon, 
selon les normes de sa classe. 
Vient un moment où l'opinion 
s'inquiète, où, à ses yeux, «ἐδ 
buveur n'est plus seulement celui 
qui bait», mais «celui qui boit 
op». 

Dès lors, l'alcoolisme « fai sur 
EE dans le cha D médical νι 
il passe pour l'expression 
l'une des D ncipales aliénations 
mentales Non seulement il rend 
fous les individus, mais aussi, 
comme l'affirme Vilermé dans 
son célèbre Tableau de 1840, il 
«détruit les mœurs, trouble, scan- 
dalise la société et pousse au 
crime». L'homme qui boit 
devient un être «asocial», un 
dangereux révolutionnaire et un 

«dégénéré ». 
Pour se défendre, la société va 


εἰ déblis à dilx-reuvi Ν 
ΩΣ de | Lange, “2 2838 0. 


Eloge du bonapartisme 


Philippe Séguin veut réhabiliter Napoléon ΠῚ au nom du gaullisme 


LOUIS-NAPOLÉON 
LE GRAND | 

de Philippe Séguin." 
Grassei, 451p., 155 F. 


Philippe Séguin, chacun le 
‘sait, n’est pas un historien pro- 
fessionnel : s'il a choisi de réha- 
biliter Napoléon ΠῚ, qu'il estime 
injustement décrié par la posté- 
rité, ce n'est pas seulement pour 
réparer une erreur historique, 
* mais aussi pour définir, par réfé- 
rence à une filiation qui va du 
second Bonaparte à Charles de 
. Gaulle, ses propres ents 
politiques. Aussi bien le député 
RPR des Vosges n'a-t-il pas la 
prétention d'apporter sur la 
- période des informations nou- 
- velles : il ne cache pas ses 
τ emprunts aux travaux de Marx, 
d'Adrien .Dansette, de Louis 
Girard ou de’ Wifliam H. C. 
. Smith, même s’il discute quel- 
ques-uns de leurs jugements. 
* Non, ce qui lui importe, c'est de 
rectifier l'image négative de 
. Napoléon Ill, considéré à tort, 
selon lui, par beaucoup d'histo- 
riens comme «le symbole de 
l'absolutisme et de la tyrannie » : 
il s'emploie donc à dresser du 
règse de l'empereur un bilan 
«globalement positif». 
Commençons par le mains 
contestable : l’œuvre économi- 
ὅδε et sociale du Second Empire. 
. «La France va connaître, en 
effet, en moins de vingt ans de 
règne, écrit Philippe Séguin, 
l'une des transformations les plus 
radicales. de son histoire, peut- 
être la plus décisive de toutes. » 
Révolution du crédit, inaugurée 
- par la création du Crédit mobi- 
lier des frères Pereire, dévelop- 
pement des transports, et 
d'abord des chemins de fer, aux- 
quels personne, ou presque, ne 
croyait, croissance dé la produc- 
tion industrielie et agricole, voilà 
. pour le succès économique. 
‘Droit de grève et de coalition, 
abrogation de l'article donnant 
raison, par principe, au patrou 
contre l'auvrier devant un tribu- 


nal, organisation des conseils de 
prud'hommes, mais aussi mise 
δὰ place, par Victor Duruy, 
d'une importante politique de 
l'enseignement, voilà pour l'ef- 
fort social. 

Que la France ait commencé, 
sous le Second Empire, à entrer 
dans la modernité, la plupart des 
historiens en conviennent 
aujourd’hui. Mais ils refusent 
d'exagérer la portée de ces inno- 
vations. «L'ampleur de la 
modernité ne doit pas être sur- 
évaluée », explique par exemple 
Alain Plessis dans son petit 
volume de {a Nouvelle Histoire 
de la France contemporaine. De 
la fête impériale au mur des 
Fédérés (Le Seuil, collection 
« Points »). Ni {es percées du 
capitalisme ni fes velléités de 
socialisme ne peuvent en effet 
faire oublier, malgré l’enthou- 
siasme de Philippe Séguin, les 
limites des changements intro- 
duits par le Second Empire dans 
un pays qui reste forterment mar- 
qué par lé poids du passé. 


La défaite 
de 1870 


Restent les «points noirs» du 
régime, qui ont valu 
Napoléon {Π| un discrédit dura- 
ble. Relevons-en trois : le conp 
d'Etat, la proclamation de l'ema- 
pire, la défaite. Le coup d'Etat, à 
éa croire l'auteur, était inévita- 
ble pour mettre fin au blocage 
institutionnel. Il a surtout mis 
fin aux espoirs de la gauche qui, 
Philigpe Séguin le reconnaît 
lui-même, avait de bonnes 
chances de gagner les élections 
législatives de 1852. « Ce n'est 
un secret nour personne, souligne 
l'auteur, que la droite conserva- 
trice, toutes tendances confon- 
dues, ne peut accepter la défaite 
{με laissens présager les résultats 

élections partielles. » 

On comprend, dans ces condi- 
tions, que la droite conservatrice 
se sait ralliée, bon gré mal gré, 
au futur empereur, mais on ne 
saurait s'étonner que celui-ci ait 
eu ensuite quelques difficultés à 


faire prévaloir ses intentions 
réformatrices, On ne voit guère 
non plus comment trouver des 
excuses au rétablissement de 
l'empire. Philippe Séguin, au 
demeurant, n'en cherche pas, 
estimant que Louis-Napoléon a 
cédé aux pressions de son entou- 
rage. « Rétablir l'empire, note- 
t-il, c'est rompre avec le principe 
qui l'a guidé, a fait sa force, 
assuré ses succès et qui lui offre 
la meilleure chance pour l'ave- 
air.» 

Quant à la défaite de 1870, 
Philippe Séguin en impute la res- 
ponsabilité, non à l'empereur, 
mais à la France qui, « par aveu- 
glement el par veulerie», ἃ 
« refusé de consentir l'effort 
nécessaire à la défense de ses 
intérêts ». Il est vrai que le corps 
législatif s’est opposé au projet 
de réforme militaire que {ui ἃ 
soumis Napoléon III. Mais cela 
n’explique pas tout. Au-delà 
même des erreurs commises par 
l'empereur et par ses généraux 
dans la conduite 


Sedan est aussi l'aboutissement 
d’une politique étrangère qui, en 
dépit de sa clairvoyance, a été 
empreinte de trop d'ambiguïtés 


et de trop d'incertitudes pour : 


éviter l'isolement diplomatique 
de la France en 1870. « Bilan 
plus qu'honorable », affirme l'au- 
teur. L’argumentation n'emporte 
pas vraiment {a conviction. 

En définitive, on a quelque 
peine à suivre Philippe Séguin 
Sr il prétend réfuter l'idée 

léfendue par de nombreux histo- 
riens, selon laquelle 
Napoléon ΠῚ, « l'homme de son 
temps qui a le mieux prévu l'ave- 
nir et le plus mal dirigé le pré- 
sent», d'après Adrien Danseite, 
n'a pas su se donnér les moyens 
de sa politique. Ces réserves 
faites, on ne saurait nier la qua-- 
lité d'un travail qui fournit les 
éléments d'un débat utile sur une 
période charnière de notre his- 
toire. Ce débat, pour Philippe 
Séguin, a de toute évidence des 
prolongements actuels. 


Le parallèle entre Louïs-Napo- 


des : 
“opérations (1), le désastre de 


léon ct Charles de Gaulle est en 
effet affirmé à maintes reprises. 
« On retrouve ainsi, écrit l'au- 
teur, à un siècle de distance, une 
même critique à l'égard de la 
société industrielle et du capita- 
tisme libéral, εἰ un même rejet du 
socialisme: une commune mysti- 
que du rôle économique de l'Etat, 
qui n'exclut pas l'adhésion à 
l'idéal du libre-échange; une 
même exigence de progrès social 
et une même volonté de mettre 
un terme à l'affrontement »ntre 
patrons et ouvriers.» Le 13 mai 
1958 répond au 2 décembre 
1851, l’attentat du Petit-Clamart 
ἃ celui d'Orsini et les législatives 
de 1968 au plébiscite de 1870. 
Bref, Philippe Séguin ose le dire, 
le gaullisme est un avatar du 
bonapartisme. Le défi ne man- 
que pas de crânerie, maïs il ne 
fera pas plaisir à tout le monde. 


TR. 


(1) Sur ce point, on consultera l'excel- 
lent livre de François Roth, {a Guerre 
de 70 Fayard, 778 p.. 180 F.), qui sou- 
ligne en particulier les faiblesses du com- 
mandement français, les carences de l'ad- 
mipistration miliaire et les insuffisances 
de l'empereur lui-même, malade. hési- 
tant, découragé. 


Un 
grand auteur 
de langue allemande 


Peter Härtling 
Un 


grond roman 


ire 


| 


»: 
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Robert aAntelme, Marguerite 
Duras et Dionys Mascolo étaient 
entrés ensemble dans la Résistance 
dans le mouvement que dirigeait 
François Mitterrand. Ce mouve- 
ment fusionna avec deux autres 
mouvements créés dans des camps 
de prisonniers. Je connus alors 
Dionys Mascolo, mais c'est après 
son arrestation, en juin 1944, que 
je découvris Robert Antelme aux 
évocations et au souci permanent 
de Dionys Mascolo et de Marguc- 
rite Duras. Celle-ci avait fait se ren- 
contrer ces deux hommes qui 
s'étaient aimés aussitôt d'un amour 
fratemel. Ce que je cannus d'abord 
de Robert Antelme, c'est l'amour 
qu'il suscitait, et par la suite je vis 
qu'une de ses grâces était de susci- 
ter l'amour de ses amis. C’est cet 
amour d'amitié, le plus grand que 
j'ai vécu, que j'ai ressenti pour 
Robert et pour Dionys. 

Arrêté en juin 1944, Robert 
Antelme fut envoyé à Buchenwald, 
puis dans un commando de tra- 
vaux forcés à Gandersheim. L'Es- 
bèce humaine (1) nous dit l'expé- 
rience d'Anteime et de, ses 
compagnons jusqu'à leur exode 
sous ia conduite de 55 enragés 
fuyant les armées alliées, l'arrivée 
exténuée au camp de Dachau, et 
enfin la libération. Comme tant de 
libérés à bout de forces, Antelme 
était voué à la mort, le camp ayant 
été mis en quarantaine pour typhus 
par les Américains libérateurs. 

François Mitterrand, alors minis- 
tre des prisonniers et déportés, visi- 
tant ce mouroir, passa au milieu de 
corps affalés, et entendit le faible 
« François » d'Antelme, Rentré à 
Paris, il avisa Marguerite Duras. 
Aussitôt Mascolo et Beauchamp 
organisérent une expédition de sau- 
vetage. Munis des laïssez-pa 
fournis par le ministre, utilisant 
une vieille Citroën, ἔξ me déguisés 
en officiers. ils arrivèrent dans les 
conditions « dantesques » de l'an 
zéro de l'Allemagne au camp de 
Dachau, trouvèrent Robert. 
Antelme, le recouvrirent d'une 
capote d'officier, et, le tenant cha- 
cun par les bras vu sa faiblesse 
extrème. le firent évader. 

Robert Antelme était d'un natu- 
rel grand et fort et pesait près de 


Après six ans d'existence à 
Paris et à Rome des éditions en 
italien, espagnol, allemand, sar- 
bo-croate, désormais en tchécos- 
lovaque, bientôt en russe, la Let- 
tre internationale se lance dans 
l'édition. En co-édition avec 

hristian Bourgois, Antonin 
Liehm prévoit quatre titres par an. 
Les deux premiers viennent de 
sortir : {a Chute des étoiles, du 
Suédois Lars Kieberg, trois 
courtes poésies théâtrales dans 
lesquelles se répondent en chair 
et en os, et en paroles, Brecht, S. 
M. Eisenstein, Meyerhold, Stanis- 
Javski, Piscator, Bakhiine, etc. Et 
le récit du Hongrois latvan Ebrsi 
sur la répression de 1956 et son 
incarcération : Ah le bon vieux 
temps. 

La collection «Bibliothèque Let- 
tre internationale» annonce 
ensuite : fes Vauriens, de Miros- 
lav Popovic, et Je cuisine comme 
un chef sans rien savoir de la cui- 
sine de Vercors (printemps 
1991}, des essais et chroniques 
du Suédois Willy Kyrklund et du 
Tchèque Ludvik VacuËk (automne 
1991). 

Plus européenne et imernatio- 
nale que jamais, la Lettre ntema- 
tionale dans sa dernière livraison 
donne une place encore plus 
large que d'ordinaire à la poésie 
et aux poètes, avec des articles 
qui, sans en avoir l'a, se répon- 
dent, se u posent les 
vraies questions plus que les 


qu'on consent [à la poésie] dans 
l'espace de la cuiture est toujours 
plus restrainte et plus marginale 


« La Lettre internationale » 
46 lance dans l'édition 


por Edgar Morin 


90 kilos. Il pesait à la sortie du 
camp 35 kilos. Π fut transporté très 
doucement jusqu'à Paris, son cœur 
n'étant plus soutenu par aucun 
muscle. Îl fut monté par ses deux 
anis jusqu'à son appartement de la 
rue Saint-Benoît, où les médecins 
ne lui donnèrent guère de chance. 
Mais l'acharnement de Marguerite 
Duras lui permit de trouver un 
médecin ayant vécu aux Indes, 
connaissant les carences de fami 
jusqu'alors inconnues dans l'Occi- 
dent moderne, et après des jour- 
nées incertaines, Robert Antelme 
fut sauvé. Il retrouva au bout d'un 
temps son poids antérieur, et il s'en 
émerveillait auprès d'un ami. 
Celui-ci lui répondit d'un mot qui 
pour lui expliquait tout mais qui 
pour nous épaississait le mystère : 
« C'est votre isme. » 
L'Espèce humaine a un caractère 
unique, inout. C’est un chef-d'œu- 
vre de littérature débarrassé de 
toute littérature, c'est un document 
où les mots disent toute la richesse 
de Le ras vécue. ce une 
œuvre dont la pure simplicité pro- 
cède du sentiment ui de fa 
complexité humaine, car Antelme 
n'a jamais perdu la conscience que 
le bourreau qui veut retirer la qua- 
lité d'homme à sa victime est 
lui-même un être humain. C'est 
une œuvre sans haine, d’infinie 
compassion comme seuls la ressen- 
tent les grands Russes. 
L'expérience de la déportation a 
révélé la vraie et profonde nature 
d'Antelme, ce que n'aurait pu faire 
une vie ordinaire d'inrellectuel pari 
sien. Ce géant au visage d’une dou- 
ceur désarmante, au sourire d'une 
compréhension infinie était 
devenu, pour beaucoup d'entre 
nous, un prince Muichkine, doté, 
de plus, d'une sensualité énorme et 
douce. IE n'était pas seulement 
bienveillant et bon, il avait horreur 
du mépris, «cette plaie : du 
monde », comme il disait. C'est 
pourquoi il fut un des tout pre- 
miers fondateurs du comité contre 
la guèrre en Afrique du Nord en 
1954, il souffrit toujours de toute 
humiliation ressentie par autrui, il 
ressentit toujours comme frère 
toute victime d’exclusion. Après 
l'Espèce humaine, il avait un temps 


parce qu'elle gêne dé trop puis- 
sarns intérêts, ceux de l'idéclogie 
par exemple, ceux, surtout, de 
ces commerçants qui veulent que 
l'on ait le désir d'xavoir» et non 
celui d'eëtre». » Réflexion sur la 
poésie que poursuivent le Polo- 
nais Czestaw Milosz, ls Tunisien 
Abdelawahab Meddeb, l'Itanciais 
Sesmus Heaney, ou bien le 
Tchouvache Guennadi Argui, 
grand solitaire qui n'a jamais pu 
atteindre la solitude véritable, 
grand admirateur de Kafka : «Je 
ne considère pas Kakfa comme 
un apologiste de {a solitude, mais 
comme un grandiose éprouveur 
d'âmes qui mènerait coles-R vers 
le lumière de la Vérité.» 

On lira aussi les réflexions 


socratico-sportives du 

allemand Hans Georg Gadamer 
« Pourquoi ton club de tennis 
est le re A celles, moins 
socratiques, Iskander sur 
« L'homme idéologisé face au 
trou noir de la désidéologisa- 
tion », et du Polonais Leszek 
Kolakowski, « Après ta mort de 
L'homme historique », celles de 
l'Allemand Michaël Kruger sur 
« La société du milieu », ses col 
loques, ses penseurs et ses 
pédagogues. 

Signalons encore l'ironique 
digression sur les jambes -- csiles 
de la reine de Saba et les 
siennes — de l'Angiaise Marina 
Warner, l'auteur. d'Un père égaré 
Kuilierd 1990) et de Seule entre 
toutes les femmes (Rivages 
1989), ainsi que le texte de l'es- 
sayiste américain Tom Engelhardt 
«L'êge de is publicité », au 
moment où βοῦν Posts à 
Beaubourg la exposition 
«Απ et Publicité», ᾿ 

* Le Lettre internationale 
τ 26, anoene 1990. Dans les 

F. 


ACTUALITÉS 


Hommage à Robert Antelme 


Un témoignage sur l'auteur de lEspèce humaine, 
mort dans la nuit du 25 au 26 octobre 


souhaité écrire un roman. Il aurait 
été écrivain s’il n’avait ressenti que 


les uns les autres sur k monde, la 
vie, les livres, le communisme, 


comme des chiots qui s'aiment en |! 


jouant à se battre. 


Le communisme fut la brève | 


espérance avant le désabusement. I 
n’était pas question pour Robert 
Antelme, ni d'entrer dans le monde 
des vanités et des honorabilités, ni 
de s'enfuir au désert. IL vécut de 
son travail à l'Encyclopédie de La 
Pléiade, avec Monique, sa com- 
pagne sûre et aimante avec qui il 
s'était lié en 1948. 1] vécut en 
retrait du monde, mais continuant 
à souffrir de tous les maux du 
monde, à vivre de tous les élans de 
fraternité, à rire dans toutes les 
occasions de joie. Un accident céré- 
bral l'immobilisa en 1983. Π est 
mort le vendredi 26 octobre 1990. 
Méchanceté, arrogance, médio- 
crité déferlent toujours sur le 
ge Antelme nous : mon- 
ue l'on accomplir avec 
bon A tr le métier 
vivre. 


{1) Publié en 1947, réédité chez Galli- 
mard en 1957. - 


_ Passage en revues 


Futur antérieur, que dirige 
léconomiste Ji ic Vincent, 
publie son troisième numéro. 
Cette jeune revue trimestrielle, 
qui compte dans son comité de 
rédaction nombre de marxistes 
non «orthodoxes» — comme 


nomie politique, de la saciologie, 
de la phil je et de 


ἕ 
Η 
: 
8 
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textes précis, solides, documentés, 
qui ne confondent pas combats 
d'idées et polémique. Un bon 
exemple de cette exigence est 
fourni, dans ce numéro, par l'en- 
semble d'articles consacrés au sta- 
tut social de la science dans les 
sociétés dites « postindustrielles ». 

Jean-Marie Vincent y fait une 


jtique des thèses de Rolf. 


lecture critique 

Kreïibich qui affirme que dans ces 
sociétés le facteur de production 
«science-technologie» tend à sup- 
planter le facteur de production 
Capital-travait. 


La question de l’«éthique» de 
la « science», de Bruno Latour, 
qui interprète les relations entre la 
« » et la « technologie» ἃ 
travers les anal du Frince de 
Machiavel et de Marie-Josèphe 
Dhavernas — «Bioéthique : avan- 
cées scientifiques et reculs politi- 
ques» — dessinent la figure des 
«NOUVEAUX pus dont le pou- 


voir repose question du «peu- 
ple» et celle de la démocratie. 


Élistoire, idées, sociétés 


(Futur antérieur, L'Harmattan, 
172 p., 60 F.) 


‘Mesure consacre sa quatrième 
livraison au vieux débat du rels- 
tivisme culturel et de l'universa- 


lité de l'éthique. Existe-t-il des. 


valeurs universelles, des droïs de 
Fhomme, par exemple, qui sur- 
ploraberaient la diversité et le par- 


* ticularisme des cultures ? Ce qui, 


posé en d'autres termes, peut se 
résumer, comme le fait François 
Lurcat, en une question simple : 
la barbarie existe-t-elle ? 

Oui, répond sans 
Danielle Salleuave à propos des 
inégalités culturelles : ne sont 
pas seulement injustes, elles sont 
au sens strict inhumaines. « La 
misère qui accable les quatre cin- 

jèmes du genre humain affecte 
la vie. Elle empêche l'homme 
d'être, de devenir homme. » Une 
conception de la culture héritée de 
la théorie culturelle des Lumières 
telle que la décrivent Jean Dagen 
et Bervard Edelman, mais qui est 
« mise en malaise» depuis la fin 
du dix-neuvième siècke par la 
théorie freudienne et par le rclati- 
visme méthodique des sciences 
sociales. (Mesure, José Corti, 
224 p., 100 F) . ὃ 

Les Temps modernes s'interro- 
gent également sur cette relation 
entre la « culture » et les « cul- 
tures » en consacrant une série 
d'articles, dans leur numéro 
529-530, à certains problèmes, 
réels ou imaginaires — mais l'ima- 
ginaire fait partie, souvent de la 
manière « lourde », de Ja réalité 
sociale — liés à l'immigration, aux 
relations interethniques et à leur 
crise dans la société française. 

A travers ces différentes études 
— sur la prétendue « décadence » 


hésiter 


de la race et le « vieillissement de 
la population ». sur les relations 
ethniques à l'école ou sur 
Ῥὰ exercice du drou à la cité » 8ὲ 
fait jour l’idée d'une nouvelle 
redistribution des cartes sociales à 
l'intérieur de nos sociétés démo- 
cratiques : un nouveau projet de 
société, une nouvelle forme de 
maîtrise de la communication 
publique par le public Ini-mème -- 
et von par l'argent ou le pouvoir 
administratif — et, en fin de 
compte, une nouvelle manière de 
penser et de vivre la démocratie. 
(Les Temps modernes, 336 p., 
75F) ca 
Cette démocratie, dans la 
dérive des formes dirigistes de la 
société, peut-elle être associée au 
libéralisme ? Thomas Molnar, 
dans £tudes, le conteste avec 
vigueur. Le libéralisme est une 
hyper-idéologie « qui voit dans la 
production de ia richesse une fin 
en soi, et cherche à la réaliser par 
tous les moyens, même au prix de 
{ rissement du milieu, natu- 
et urbain ». Le libéralisme est 
une cufture, répondant à la vision 
de monde et aux intérèts, fort res- 
pectables au demeurant, de 
groupes sociaux particuliers ; mais 
on ne saurait faire passer ce parti- 
cularisme pour un quelconque 
bumanisme, cette image limitée 
pour un logos imposant sa 
manière de voir et de comprendre 
en faisant fi d'aspirations tout 
aussi légitimes que l’accumuletion 
des biens matériels : aspirations 
culturelles, morales, religieuses, 
économiques ou nationales. 
(Etudes, octobre 1990, 144 p., 
48 FE.) - 


.P.L. 


LISEZ AUSSI LES LIVRES DE VOS ENFANTS 


LE JOUR OU J'AI ÉTÉ LE CHEF 
par Florence Seyvos. L'Ecole des 
loisirs, coll. « Neuf », cartonné, 
120 p.. 69 F (à partir de quand on 
sait bien lire.) 

CONTES D'AILLEURS 

ET D'AUTRE PART 

par Plerre Gripari, Grasset 
Jeunesse, 180 μι, 45 F (pour ceux 
qui savent lire tout ou qui 
aiment mieux se foire raconter 
des histoires.) 


La vie d'un moins de dx ans, ce 
sont des jours qui se suivent, une 
Succession de drames et de bonheurs 


pour évoquer « le jour où c'était 
dimanche » et où ἢ fallait mettre des 
collants qui grattent et qui descendent 
80 les chevilles, « le jour où je suis 


d'adapter, de recueillir, d'nventer 
aussi des nouveaux contes et de 
s'adresser aux enfants dans une lan- 


Séparation, 
Dotto-Toftch. Hatier, coll. « Mine de 


rien s, 12 pages 


couleurs 
29,50 F, à partir de 18 mois.) 


brûlées, par Nadine Monfis. Duculot, 
cof. « Traveting », 160 p., 43 F, à 
partir de 12 ans) 


Huit garçons et files de onze à 


ans, qui n° se Connaissalent 


EN BREF | 
Q Albert Camus et l'Europe. — Stras- 
bourg accueillera les 9 et 10 novem- 
bre 1990 un colloque célébrant ie 
trentième anniversaire de La mort 
d'Albert Camus organisé par la 
organisateurs veulent étudier, au 
moment où l'Europe vit une seconde 
naissance, les relations de l'écrivain 
avec celle-ci. Cette réflexion se déve- 
loppe autour de quatre pôles princi- 
paux : la culture européenne, le com- 


: | bat pour les droits de l’homme, les 


repères pour une nouvelle Europe, et 
enûn la crise de l’homme, one 


Alors... raconte ! 


« Découvertes Gallimard » ? Parmi jes 


et apprécié : Cinématographe, inven- 
tion du siècle par Emmanuelle Toulet 
da Naissance de la Grèce, per Pierre 


par Jeanne-Henriette Louis et Jean- 
Ovier Héron. De 48 ἃ 80 Ε) 


EXPOSITIONS ITINÉRANTES 
Pour marquer las nouvelles activités 


de « Nathan-Jeunesse », ont feu tous 


les mercredis des animations avec 
des comédiens et des artistes autour 
de l'exposition « Histoires à raconter » 
conçue par Henriette Bichonnier et 
« Les Rôves de Noé 3 de Joëlle Bou- 
Cher et Hans Troxler. (Centre Pompi- 
dou. Salle d'actualité jeunesse. Tous 
les mercredis, de 15 heures à 
17 heures jusqu'au 13 novembre, 
entrée fibre dans la fimite des places 
disponibles.) È 


.Conduit ét par « Gfimerd Jeunesse » 
le‘train de « La fureur de fre » parcourt 
la France : parti de Paris le 13 acto- 


Fleurs. bre, ἢ sera à Amiens le 7 novembre, 


puis à Siresbourg, Dijon, Lyon, Mar- 
selle, etc., avant de revenir à Paris le 
1“ décembre. (Renseignements dans 
la presse régionale. υ 


. Au sommaire du πίατιάγο d'au- 
tomne 1990 de la Revue des Evres 
pour enfants, signalons une rencontre 
avec Michel Serres, une étude sur 
« Signe de piste, le pays de la cheva- 
leris perdue » par Pascal Ory, un dos- 
sier. sur. les lectures d'adolescants, 
etc. (Revue des livres pour enfants, 
re 134-135, 60 F, 8, rue Saint-Bon, 
75004 Paris. Tél. : 48.87.67.95.} 


. NZ 


Ὁ BRectificatif. — Les Eugènes et les 
Mrtimèr ne'sont pas, comme nous 
lindiquions dans notre article Por- 
trait de l'artiste en jeune Sartre («le 
Monde des livres » du 19 octobre) 
des espèces d'une. cosmologie - 
inventée par Sartre et ses petits 
camarades de la ruc d'Ulm, mais, 
comme l'écrit Simone de Beauvoir 


- dans ks Mémoires d'une jeune fille 


rangée, une cosmologie inventée 
partir du Potomak, ua livre illustré 
de Jean Cocteau paru en 1919 à la 
Société littéraire de France et repris 
chez Stock. : 


LIVRES © IDÉES 
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À MORT DE GEORGES 
δ Richard Beer-Ho 
Taduit de l'allemand 
ar Jacques Le Rider, 
ditions Complexe, 220 Ρ. 00 F. 
eee 


Richard  Beer-Hofmann 
1866-1945) faisait partie de ces 
Jandys viennois qui, à la fin du 
iècle passé, avaient établi leur 
tuartier général au café Grièns- 
sidi, ce café. vilipendé par Karl 
:raus où, entre deux parties de 
illard, on portait le culte baroque 
e la mort à des extrémités sans 
‘récédent, tout en cultivant la fri- 
“olité la plus excessive, 

Parmi ces jeunes gens, ‘déjà 
experts ea voluptés mortifères, on 

reconnaissait bien sûr Arthur 
Schnitzler, Hugo von Hofnann 
sthal, Peter Altenberg, Hermann 
Bahr et Félix Saiteu. Richard 
Beer-Hofmann appartenait à leur 
coterie. Le raffinement de ses 
manières, son aristocretie intellec- 
tuelle, produisaient une forte 
impression sur tous ceux qui le 
rencontraient. « I! était habillé 
avec une noblesse très recherchée, 
une élégance raffinée et un goût 
des plus subtils qui avaient tou- 
Jours quelque chose de provo- 
cant », raconte Félix Salten ; 


e jour il arborait à la bou- 
tonnière une choisie avec soin 
. en fonction de l'ambiance. » ἢ. 


C'est Beer-Hofmann qui fera 
découvrir Brummell et Barbey 
d'Aurevilly à ses amis ; c’est lui 
-- encore qui leur lire les pages les 

- plus délétères de Schopenhauer ; 
| ea {ui enfin qui séduira Lon 
* Andréas-Salomé lors de son pre- 
mier séjour à Viepne, en 1895. . 
gets Beer-Hofmann était Un 

parmi ses compagnons qui 

-songéa pas à écrire, Π atiribus 
. ultérieurement sa vocation au pur 
hasard : « Dans mon petit cercle, 


SCÈNES DE LA VIE 
D'UN PROPRE A RIEN 
de Joseph von me a 
Traduit de l'allemand ΄ 
par Madeleine Laval 
(traductrice d'Hoffmann) 
et-Robert Strick, 

Phébus, 156 »., 98 F. 


L'œuvre de Joseph von Eichen- 
dorff appartient au versant heureux 
du romantisme allemand. Rien en 
elle des tragiques accents d'un 

”Kleist ou des songes broulliant.la 
réalité d'un Jean-Paul, d'un Novals 
ou d'une Bonaventura. Presque rien 
non plus d'une vision originale ou 


monde. Ce qui est suffit au bon- 
heur de l'écrivain et le poète y 
puise et y maintient son inspiration. 

Publié en 1826, Scènes de la vie 
d'un propre à rien, œuvre la plus 


fortune immédiete et est resté l'un 
des livres les plus populaires de la 
littérature allemande du dix-neu- 


ANNÉES PAISIBLES 
A GERTLAUKEN 
de Marianne Peyinghaus. 
Traduit de l'allemand 
par Nicole Roche, 
Solin, 334 p., 129 EF. 


arianne ge inghaus est âgée 
ds aps, τ 1933, lors de la 
prise du pouvoir par Hitler. Huit 
années d'éducation et de propa- 
gande nazies feront de cette fille 
d'uñ social-démocrate ἈΠῸ hitlé- 
rienne convaincue qui, en 1941, 
comme des milliers de jeunes gens 
de son âge, part, d'un cœur léger 
et pariotique, accomplir son 
Landdienst (ϑεγμῖος régional) dans 
tes territoires de l'Est. 
De novembre 1941 à Ἰβένιες 
1945; Marianne Peyinghaus écrira 
presque chaque semaine à ses 


d'une pansée personnelle du. 


célèbre d'Eichendorff, 8 connu une ‘ 


parents, Ses lettres, réunies sous le 


TET 


on était convaincu que j'écrirais, et 
que je serais un bon écrivain. 
Comprenez-moi bien, je n'avais 
Ever es . ers d' 
je j em 
blée d'un crédit sans limite. » 
« Cher Richard, forcez-vous à 
ler pour de bon, Je vous en 
prie ! a, hü écrit Hofmannsthal en 
1894. Sur les injonctions de ses 
Rbard nd cs fee + 
en! πα 
bref récit, la Mort de Georges, 
qu'il achèvera en 1900. S'il mit 
six ans pour eu venir à bout, il 
Fallut attendre près d'un siècle 


pôur que ce chef-d'œuvre delalit- . 


térature viennoise, aussi décisif 


que le fat À rebours d'Huysmans : 
pour le symbolisme fin de siècle, 
parvienne aux lecteurs français ἡ 


SA Lo ἐπεισ τίου πετόρτοσθαια, 
de Jacques Le Rider. £ 


Pur esthétisme 
décadent 
La Mort de ‘présente la 


particularité d'être absolument 
vide d'événements, pratiquement 


dépourvu de personnages, pure . 
écritute et méditation lancinante . 


sur le thème de la mort. Martin 
Buber, qui préfaça les Œuvres de 
Beer] Hofmann, avait été, comme 
Hofmannsthal et Rilke fasciné par 
ces visions de décrépitude εἰ et 
d'agonie, de pourriture et de 
décomposition : pas une page du 
récit qui ne célèbre Thanatos. 
Mourir jeune, comme Georges, 
avant la fétrissure de l'âge, avant 
la déchéance du corps et de l’es- 
prit, ss les odieux renonce- 
ments de la vieillesse et les der- 
niers soubresauts de l'âme, sans 
Aoute est-ce le seul bonheur. 


 Hichendorf, le romantique heureux 


vième siècle. Traduit à plusieurs 
reprises, il reste encore à décauvrir 


"par les lecteurs français. 


Conte ou longue nouvelle plus 
que roman, ces Scènes décrivent le 
périple incertain d'un jeune homme 

, insoucieux et naïf 
à travers les paysages accuelfants 
d'Allemagne, d'Italie σὲ d'Autriche. 
Nul tourment en lui, simon celui du 
désir de connaître un pau du vaste 
monde. Α ce désir rien ne s'op- 
pose : pas d'obstacle intérieur et, 
au dehors, un monde ouvert, une 
nature souriante, qui ne demandent 
qu'à s'offir. 
. Son violon dans la poche, des 
chansons et des plein la 
tôte, il quitte le moulin patèrnel et 
se met en route. Son apprentis- 
sage à la vie, ἢ! le fait sous un signe 
, constamment bénéfique. Le 


est tel que la nature l'a a, tel 
‘que la civilisation ne l’a pas abimé. 
+ L'évelt è l'amour lui donne blen 


TRES 


sans comprendre : quel crime 
@vaïent-ils commis qui appelait 
pareil châtiment ? Πἰς savaient bien 
Feel Ils avaient voulu durer plus 
longtemps que leur floraison. Ils 
avaient voulu durer, el vivre. 
Exauçant leur vœu par dérision, la 
vie. avail ti cet exauce- 
ment en châtiment. En 
châtiment... ou pire encore. 
que heure acharnait sur eux son 
insariable rancune, pointait ses 


. crocs haineux pour ranger leurs 


dernières possessions. » 
- Pourtant, s’il part du pur esthé- 
tisme décadent griffé « Jung 
Wien » et du désespoir métaphy- 
.Sique le plus ardent, Richard 
Beer-Hofmann n’aboutit ni à la 
religion du suicide, tel que l'ac- 
complira un Weininger, ni au 
nibilisme apaisé, tel que le culti- 
vera un Schnitzler. Non, dès /a 
Mort de Georges, un retour au 
judaïsme et.à Ja paternité — seuls 
contrepoisons efficaces à la 
mélancolie et au désarroi moral 
qui l’accablent — marque les 
limites de Beer-Hofmann. Cet 
auteur secret et peu fécond ne 
publiera plus dès lors que des 
drames historiques — dont le Pré- 
lude thé&tral du roi David (1936). 
En 1939, if connaîtra l'exil, s’éta- 
blira à New-York, où il mourra le 
26 septembre 1945. En 1949 
seront publiés ses Mémoires ina- 
chevés sous le titre de Paula. 

À son ami Hofmanosthal qui 
l'incitait à écrire et lui envoyait 


© des lettres exaltées où il lui disait : 


« Avec nos têtes lourdes, nous tom 
bons sans cesse comme de lourds 
ue qui ent dans un 
sol marécageux », Beer-Hofmann 
répondait avec un humour teinté 
d'ironie : « Sommes-nous au fond 
des dilettantes ou de vrais 


. artistes ? — Nous N'avons pas ἃ 
ὌγεΣ- 


nous en soucier, je crois. 
vous, même moi “qui crée si peu, 


quelque fièvre, l’entraîne bien dans 
des jeux dont à ignore les règles... 
Mais même si la Comtesse se 
révèle soubratte, céla n’oblitère 
nullement le. bonheur promis, tout 
de tandresse et de gaieté : « Tout 
était bien, si bien} ... ν, conclut 
Eichendorff. 

On a pu parler de Mozart à pro- 
pos de ces Scènes de le vie d'un 
propre à rien, Et de fait, la fraîcheur 
musicale, la légèreté aérienne de 
récit, peuvent y faire sanger. Le 
charme tangible et bucolique d'Ei- 
chendorff — qui se retrouve intégra- 
lement dans sa paésia {1} --, le 

édénique de ses descrip- 
tions at évocations, ne l’éloignent 
qu'en apparence des grands 
thèmes noctumes du romantisme. 
ällemand. Ces thèmes, Eichendorff 
les retrouve, singulièrement traités 
ou métamorphosés. Ainsi, le Pro- 
pre à rien s'endort fréquemment. 
Mais le rêve n'est pas ici le lieu 


© d'une rupture avec le réel, le seuil 


d'un univers inquiétant. {{ donne au 
contraire une respiration plus 
ample au monde, rétablit une conti- 


Portrait d'un esthète 


Voici enfin l’occasion de découvrir la Mort de Georges, 
chef-d'œnvre fin de siècle concocté à Vienne par Richard Beer-Hofmann 


j'ai Parfois crès clairement 
conscience qu'il n en a pas beau- 
Coup, depuis que, ἴδ monde existe, 
qui aient διὸ de l'art avec des sen- 
liments aussi sincères et aussi 
purs. » 

Cette sincérité, cette pureté, 
donnent tout leur prix à cette 
Mont de Georges, modèle de style 
décadent qui porte en germe la 
critique de l'esthétisme viennoïis 
et qui ee par ailleurs un autre 


ui aussi 


onirique : les Fantaisies d'un réa- 
diste (1) de Joseph Popper-Lyn- 
keus. Les deux livres furent 
pabliés.en 1900, tout comme f'{n- 
terprétation des rêves d'un autre 


conduisirent au-delà du principe 
de plaisir, dans cette zone obscure 
et pleine d'ombres où la volupté 
et la rage antodestructrice, le nar- 
cissisme le plus amboyant et la 
pâle mélancolie, Pexil intérieur et 
la tentation suicidaire compose- 
raient le . paysage où se 
ῃ délices εἰ tourments 
inextricablement liés, l'homme de 
la modernité, cet bomme sans 
qualités que décrit déjà avec une 
subtile prescience Beer-Hofmann 

dans la Mort de Georges. 
Roland Jaccard 


(1) Ed. Gallimard 


nuité entre le visible et l'invisible, 
réconcilie le dormeur avec sa pro- 
pre humanité. 

Eichendorif, en 1846, fut chaleu- 
reusemsnt accueilli à Vienne per 
Adalbert Stifter. À Vienne égale- 
ment, il se lia d'amitié avec Clara et 
Robert Schumann, qui mit en musi- 

que {comme Mendelssohn} nombre 
de: 805 poèmes. Plusieurs traits — 
d'enchantement devam la nature, Β 
confiance quasi religieuse en l’hu- 
manité.. — rapprochent les deux 
écrivains. Mais un autre nom vient 
à l'esprit, celui de Robert Waiser, 
Avec la distance romanesque en 
plus - Waiser n'éflabora, ne 
construit son œuvre qu'à perde de 
son fonds le plus intime qu'il livre 
sans médiation, — Elchendorff 
invite à un même ravissement faca 

création. 


à la 
Patrick Kéchichian 


{1} Philippe Giraudon ἃ traduit et 
présenté un choix (bilingue) des poèmes 
d'Éichendorff, sous Je litre Dernier 
retour, dans la collection Orphée aux 
Ἐβηρο de la Différence (126 p., 


Une nazie très ordinaire 


La vie quotidienne en Prusse-Orientale de 1941 à 1945 


titre Années paisibles à Gertlau- 
ken, constituent un remarquable 
document sur la'vie quotidienne 
dans un petit village de Prusse- 
Orientale et sur l'état d'esprit 
d'une jeune Allemande ordinaire 
que la guerre effraie et que la poli- 
tique laisse indifférente, ; 
Etre nazie [ui paraît aussi natu- 
τοῦ que de manger ou dormir. On 
chercherair en vain dans ses cour- 
riers la moindre trace de la logor- 
rrhée des services de Gocbbels. 
Maridune Peyinghaus évoque son 
travail d'institutrice, la nourri- 
ture, le climat et les potins de 
Gértlauken avec le ton pincé 
d'une petite-bourgeoise de 
Cologne qui-ne s'attendait pas à 
trouver dans ces terres lointaines 


de la. « Grande Allemagne + des ἡ 


forestiers aussi polis. 

Que la vie est belle et qu'il fait 
bon avoir vingt ans lorsque l'on se 
veut insensible à tout et à tous. 


Cette nazie « à visage humain » " 
est même, en de rares occasions, 
capable de scepticisme. Ainsi, 
quand on l’informe que, bieniôt, 
elle apportera la civilisation dans 
une région jadis polonaise où 
« saleté, paresse, mœurs primi- 
tives, puces, poux et sale étaient le 
lot commun », l importance d'une 
telle mission lai fait « un effet 
bizarre ». 

Marianne Peyinghaus est fière 
de son frère 55. « Je pense, écrit. 
elle, que la guerre va faire de lui 
un être solide, au caractère bien 
trempé, » Les hommes. sortis de 
‘leurs activités guerrières, ne l'inté- 
ressent pas. 

Cetis fonctionnaire semble 
plongée dans le coma ou être sous 
anesthésie. Elle ne sortira de cet 


. état qu’à partir de févrièr 1945 


quand, ne pouvant plus corres- 
pondre avec sa Re elle tien- 
dra un journal i intime. . 


L'Allemagne nazie s'effondre et 
met à nu le désarroi d'une orphe- 
line du 1Ife Reich. ἃ L'inéluctable 
me paralyse. Je vis ma vie comme 
à travers un voile », note-t-elle 
avant de s’écrier, à l'annonce de la 
mort de son frère Wolfgang : 
« Tombé pour la Grande älle- 
magne ! Mon Dieu, quelle déri- 
sion ! Où ? Quand ἢ 451} souf 
πη» 

Les dernières pages de son jour- 
»al sont les plus accablantes car 
on y lit, déjà, en filigrane, le futur 
plaidoyer de nombre d'Allemands 
nazis quant à leur ignorance des 
camps de concentration et des 
crimes contre l'humanité de teurs 
dirigeants. « J'ai l'impression de 
ne plus vivre moi-même mais 
d'être vècue, v C'est presque sur 
ces mots que s'achève le témoi- 
gnage de cette enfant dé la « bite 
immonde ». 


* Pierre Drachline 


PEN ΝΘ ΜΡΕῚΞ | 


Günter Grass : les Allemands « ont manqué 
une chance de réfléchir sur eux-mêmes +. 


Günter Grass 
et l'Allemagne unie 


C'est avec des sentiments mitigés 
que l'écrivain ἃ a la chute du mur de Berlin 


PROPOS 
D'UN SANS-PATRIE 


.de Günter Grass. 


Traduit de l'allemand 
par Jean et 
Jean-Rodolphe Amsler. 
Seuil 192 p., 89 F. 


Parmi les acclamations qui 
saluent ces temps-ci l'unification 
allemende, if est au moins une 
voix discordante : celle de Gün- 
ter Grass. 

Sous le titre Propos d'un sans- 
patrie, appellation revendiquée 
par l’auteur, les Editions du 
Seuil ont réuni quelques-uns de 
ses textes sur la question alle- 
mande. 

Ficelé sans doute un pen trop 
bâtivement, le livre n'est pas 
sans défauts, ne serait-ce que son 
côté fourre-tout. Α côté d’arti- 
cles. interviews, discours, 


‘extraits de le Rate et des 


Enfants par la tête, figurent plu- 
sieurs textes incompréhensibles 
en dehors de leur contexte anec- 
dotique. 

L'absence de notes explica- 
tives, voire la traduction abomi- 
nable, ne doivent pas pourtant 
effrayer le lecteur. D'un carac- 
tère absolument brûlant, La plu- 
part de ces textes, écrits entre la 
chute du mur en novembre 1989 
et les élections de RDA en 
mai 1990, sont passionnants. Ils 


‘témoignent, de plus, d'une éton- 


nante constance dans {a pensée 
de l'auteur. 

La réflexion sur l'Allemagne 
est inséparable chez Grass de 
son travail littéraire, la césure 
historique d'Auschwitz étant 
pour l'une comme pour l’autre 
déterminante. De même qu’a- 
près Auschwitz l'écriture doit se 
résoudre «par les moyens d'une 
langue sinistrée à célébrer la 
beauté pitoyable de toutes les 
nuances du gris», le génocide 
commis par l'Allemagne unie 
s'oppose définitivement, selon 
Grass, à tout «appétit de réunifi- 
cation». 

Contrairement à l’indignation 
provoquée chez lui par l'érection 
du mur de Berlin — dès le lende- 
main, il proteste par une lettre 
ouverte adressée ἃ Anna Seghers, 
présidente de l'Union des écri- 
vains de RDA, -- c'est avec des 
sentiments mitigés qu'il assiste, 
en novembre, à la chute de ce 
même mur : à la satisfaction de 
voir triompher, et cela sans effu- 
sion de sang, la première γόνοία- 
tion réussie sur le sol allemand 


s'oppose chez lui l'intérrogation 
sur l'enchaînement des muta- 


tions. « Le plus petit des Etats 


allemands supportera-t-il dans la 
position où il se trouve cette 
ouverture de la frontière? v 

Au fil des événements, son 
attitude deviendra de plus en 
plus négative. « Ce n'est pas le 
peuple de la RDA, mais le capita- 
disme occidental qui a vaincu sur 
toute la ligne. » 


« La catastrophe 
préprogrammée » 
A ses adversaires, qui lui 


reprochent d'avoir laissé partir 
sans lui le train de l'unité, Grass 


répond en précisant que ce train, 


«court à la catastrophe prépro- 
grammée », En préférant l’unité 
à l'union, les Allemands, estime- 
t-il ton manqué une chance de 
réfléchir sur eux-mêmes x, en 
quoi son point de vue se rap- 
proche curieusément, à près de 
vingt ans de distance, de celui de 
Heinrich Bôl!, reprochant à ses 
compatriotes d’avoir, après 
1945, « manqué l'une des grandes 
chances de notre Histoire » 6). 

1} est vrai que la conception, 
chère à Grass, de « nation cultu- 
relle dans une multiplicité conf. 
dérale », s'inscrit beaucoup plus 
dans la lignée de Herder que 
dans celle de l'Etat-nation à la 
française (cette dernière repo- 
sant, selon Grass, sur une base 
historique qui fait défaut à l'AL. 
lemagne). Peut-être est-ce là 
l'une des raisons pour lesquelles 
les Français, le premier désarroi 
passé, se sont tout compte fait si 
bien accommodés de 1a réunifi- 
cation. On ne peut s'empêcher 
d'évoquer ici le mot de Mauriac 
qui, disait-il, aimait tant l’Alle- 
magne qu'il se réjouissait qu'il y 
en eût deux. Une boutade? 
Certes, mais encore? 

Eu devenant un Etat comme 
les autres, l'Allemagne réunifiée 


en imposera sûrement à l’Europe 


de demain par sa puissance éco- 
nomique. Cette uniformisation 
sous le signe du deutschemark ne 
sera-t-elle pas — lorsqu'on songe, 
par exemple, à l'extraordinaire 
atout que constituait jusqu'ici la 
présence d’une double littérature 
à la fois parallèle et différente -- 
un appauvrissement culturel et 
spirituel ? 

La question mérite pour le 
moins réflexion. 


Jean-Louis de Rambores 


(1) Le Monde, 13 décembre 1973, 
« Entretien » avec Heinrich Büil. 
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vembre 1990 see 


LIVRES + IDÉES 


NOIRS PARADIS 

de Rosa Liksom. 

Traduit du finnois 

par Anne Papart, 

La Découverte, 174 p. 89 F. 


LA FIANCÉE DU LOUP 
d'Aîno Kallas. 

Traduir du finnois 

sous la direction 

de Jean-Luc Moreau. 
Editions Viviane Hamy 
174p. 109 F. 


.LE DÉPART 

DU PROFESSEUR MARTENS 
de Jaan Kross. 

Traduit de l'estonien 

par Jean-Luc Moreau, 

Robert Laffons, 334 p. 135 F. 


I elle avait été invitée à Paris 

l'année dernière pour les Belles 

Etrangères de Finlande, Rosa 

Liksom aurait refusé de 

venir. Elle aurait répondu 
qu'elle ne voulait pas quitter le café 
branché où elle travaille comme ser- 
veuse depuis plusieurs années, qu'elle 
avait mieux à faire ailleurs, et, sans le 
coup de foudre éprouvé par une jeune 
Française d'Helsinki, Anne Papart, qui 
s'était mise toute seule à la traduire et 
qui s'était promis de la faire connaître, 
on n'aurait rien su pendant longtemps 
encore de cette étrange fille de trente- 
deux ans, qui n'a pas froid aux yeux, et 
qui préfère zonards, taulards, rockers et 
marginaux aux intellos BCBG, et à une 
aseptisation de commande. 

Sous le titre générique de Noirs Para- 
dis, paraissant aux Editions de la 
Découverte sous une douce et trom- 
peuse couverture rose, une cinquan- 
taine de textes de Rosa Liksom nous 
sont donnés à lire qui n'ont rien de 
paradisiaque et qui continuent long- 
temps à vous trotter dans la tête, une 


fois le livre refermé. D'autant plus que . 


la traduction transcrit avec justesse l’ar- 
got des jeunes d'Helsinki, la concision, 
le rythme, la cruauté de la langue de 
Rosa Liksom. Hommes et femmes sans 
nom, sans forme, jetés par la vie, déje- 
tés, qui n'ont plus la force de se révalter 
et qui vous assaillent, vous agressent, 
vous jettent à La figure leurs existences, 
leurs complexes et leurs fantasmes dans 
une langue rêche, sèche, revêche même, 
économe de mots, comme pour mieux 
laisser agir et se propager les images. 
« Après l'enterrement s'enferme dans la 
chambre à coucher. Ne e rien, πὸ 
boit rien, ne dort pas pendant douze 
jours, Le soleil s’est levé puis s'est cou- 
ché. Ne le mr αὲ pas, Visions pensées 
cout semble brisé épars. » 

Rosa Liksom, c'est indéniable, a un 
style. Du style. Un humour qui grince : 
«Ce soir je me paye un mec. C'est pas 
parce que je veux vraiment un mec, 
mais c'est parce que j'ai mis pour la pre- 
mière fois les sous-vêtements noirs en 
dentelle que j'ai achetés à Paris. » Si elle 
écrit court -- ses récits ne dépassent 
jamais cinq pages, ou même souvent 
deux, -- c'est, explique-t-eile, parce 


qu'elle écrit pendant son service au café 


- Jaan Kross, l'Estonien 


Pour la sortie de son second roman 


D _ “ἙὮ 


D'AUTRES MONDES 


Dans le golfe de Finlande Ὁ 
τς ΧΩ 


sur un coin de table, un bout de papier, 
pendant les moments d’accalmie. Elle 
sait qu'elle intrigue et elle laisse faire. 

Née en 1958 en Laponie, près de {a 
frontière suédoise, elle se fait remar- 
quer dès son premier recueil de nou- 
velles : Arrêt nuit (1985) et se cache 
sous un pseudonyme ( «liksom» en 
suédois signifie «comme »), qui ia pro- 
tège et lui permet en même temps de 
garder le contact avec le monde. 
Comme l'ont protégée les « petits bou- 
lots», l'écriture, les voyages, les séjours 
à Copenhague, Berlin, Moscou, les 
dérives vers le « Far East » de Finlande, 
c'est-à-dire l'Union soviétique... Mais, ἃ 
l'inverse de bon nombre de «travelling 
writers », elle ne voyage pas pour écrire, 
elle voyage pour vivre (1). 

Douée d'un sens de l'observation dia- 
bolique, qui n'exclut pas un penchant 
au fantastique, au rêve comme au 
masochisme et au cauchemar, elle garde 
l'oeil froid pour mieux dévoiler ce que 
cache le calme trampeur de ses conci- 
toyens, ces luthériens apparemment 
placides, qui ne savent plus comment 
masquer leur violence intérieure. 
Elle-même se dérobe à tout moment 
pour échapper à la société du bien-être 

ntandais qui pourrait la piéger. Elle se 
plonge’ dans fa solitude des autres pour 
raconter, sans juger, l'exclusion sociale, 
les plaies de l'âme et du corps, la situa- 
tion des femmes exploitées au travail 
comme à Ja maison, les secrets les plus 
cachés, {es plus obscènes, la phobie des 
microbes, le mensonge de la religion, 
l'angoisse de l'existence. Un vide sans 
fin qui le plus souvent s‘épanouit dans 
une flaque de sperme et de sang. Un 
sang lourd, qui coule sans fin, rouge, 
Chaud, violent. Un sang, dit-elle, qui a 
l'x odeur de la vies. 

L'odeur de la vie. Nauséabonde et 
entêtante. Rosa, la rose de Finlande, 
aura encore certainement l'occasion de 
nous étonner. 

UTRE récit finnois, autre temps. 
Les très belles nouvelles d'Aïno 
Kallas, réunies sous le titre la Fiancée 
du loup, n'ont rien à envier à Rosa Lik- 
som en cruauté. Née en 1878 dans le 
Grand Duché de Finlande, qui faisait 
alors partie de l'Empire russe, fille d’un 
célèbre folkloriste, morte en 1956 en 
Suède, Aïno Kallas, épouse d'un diplo- 
mate estonien, passa la plus grande 
tie de sa vie en Estonie entre 1900 et 
1940, avant de suivre son mari en exil 
en Suède, après l'annexion de l'Estonie 
par l'URSS. 

Les six nouvelles réunies ici, sans 
doute inspirées de vieilles légendes du 
Nord ou de Carélre, sont toutes pleines 


par Nicole Zand 


Εἰ 


de croyances païennes : ta confession 
d’un frère de famille noble qui a noyé 
sa sœur dans un {ac glacé pour la punir 
de vouloir aimer un marchand; l’his- 
toire de la jeune fille que le soleil a 
épousée et enlevée un matin de Pâques; 
et cette fiancée du loup, Aalo, la femme 
du forestier, « qui avair dans le même 
corps âme de colombe et âme de loup, et 
qui sera brûlée comme sorcière par les 
Jemmes du villages . 

Autre roman finlandais annoncé aux 
Editions Michel de Maule et considéré 
comme une œuvre majeure en Finlande 
et dans les pays nordiques, mais traduit 
du suédois, {e Griffon, de Tito Coilian- 
der (1904-1989), qui conte les années 
d'enfance de l’auteur, dont la vie et 
l'œuvre sont marquées par cette double 
appartenance à la Finiande et à l'’Em- 
pire russe. Et par l'exil. 

Né à Saint-Péterbourg dans une 
famille finlandaise de langue suédoise, 
ayant reçu une éducation russe, luthé- 
rien de naissance ayant subi l'influence 
de l'orthodoxie russe, Tito Colliander 
fut finalement un véritable cosmopolite 
qui, ayant quitté Pétrograd en 1918, va 
vivre aussi bien sur le golfe en Fin- 
lande, qu'en Estonie, mais aussi en Ita- 
lie, en Algérie, avant de se consacrer ἃ 
la religion. orthodoxe. Dans les 
années 60 il veut se pencher sur son 
passé et écrire, avec le recul, une auto- 
biographie en sept volumes, dont /e 
Griffon en 1963 est le second tome, qui 
recouvre les années 1913-1918 d'une 


Rosa Liksomidans un de ses 


cafés. 


enfance heureuse dans un monde qui se 
fracture, jusqu'aux souffrances terribles 


qui vont suivre. C'est. la révolution : 


soviétique vue par les yeux d’un adoles- 
ceut (2). k 
E Professeur Martens, un grand 
diplomate au service de l'Empire, 
personnage principal du roman de Jaan 


Kross que publie Zofia Bobowicz chez ἢ 


Robert Laffont, présente de nombreux 
points communs avec la famille de Tito 
Colliander. Sauf une : il est estonien. Et 
cela change tout. ᾿ 
En effet, le grand juriste et diplomate 
Fiodor Fiodorovitch Martens, alias Fré- 
déric Frommhold de Martens 


(1845-1909), dont le romancier nous . 
conte le dernier voyage à travers la. 


Livonie, ἃ lui aussi reçu une éducation 
religieuse à l’université de Saint-Péters- 
bourg, avant d'entrer au ministère des 
affaires étrangères. Maïs, s’il lui est per- 
mis de représenter le gouvernement du 
tser dans des négociations de première 


jamais il ne lui sera possi- . 


importance, 
ble d’accéder à la fonction de ministre, 


‘qui ne peut aller qu'à un Russe. . 


Comme le colonel-baron Timotheus 
von Bock (3), le Professeur Martens est 
un personnage réel avéc lequel Jaan 

ἃ pu poursuivre une œuvre de 


romancier de Fhistoire tout à fait orig- . 
nale. En effet, en nous asseyant à son: 


côté à la gare toute neuve de Pämu, en 
face de l'île de Hijumaa (la Terre du 


Diable où vivaient les loups. d’Aîmo' 


Kallas 3), c’est à un voyage à travers 


ἐδ ᾿ ᾿ de 
l'histoire de l'Estonie de la secon 
moitié du dix-neuvième siècle que nous 
sommes conviés. Une histoire à peu 
près inconnue, non seulement des Euro- 
péens d'aujourd'hui, mais aussi des 
Éstoniens eux-mêmes, qui n'ont eu 
accès pendant un demi-siècle qu’à une 
histoire travestie, manipulée. Une his- 
toire d’un petit pays qui rejoint pour- 
tant, par tant de maillons et de traités, 
la grande histoire de l'Europe, de ses 
alliances, de ses guerres, QUI de tout 
temps a été malmené par son isolement, 
par sa situation géographique, au Coin 
de l'Europe. ; 
Que Fiodor Fiodorovitch Martens ait 
été un des artisans de le politique russe, 
serviteur fidèle de trois tsars, un grand 
juriste auteur d'un Recueil des traités et 
conventions conclus par la Russie avec 
les puissances étrangères en quinze 
volumes, tous les bons dictionnaires — 
le Quillet, le Larousse du XIX: siècle, 
lEncyclopedia Britannica, etc. — en 
témoignent, rappelant qu'il aida à 
règler une controverse entre La France 
et l'Angieterre à de Terre-Neuve 
en 1901, qu'il fut un des fondateurs de 


: la Cour internationale de La Haye en 


1902, qu'il prit part aux négociations à 
l'issue de La guerre russo-japonaise en 
1905, etc. L'Encyclopedia Americana le 
gratifie même du prix Nobel de la Paix 
de 1902... qui ne jui fat finalement pas 
attribué et dont le roman nous expose 
les grandes magouilles et Les petites 
TRANGE jeu de miroirs entre la 
réalité oubliée et le roman encore 


‘plus vrai, entre Île roman et La réalité 


d'acjourd'hui, eùtre Martens et son 
‘double — Georg Friedrich von Martens, 
né à Hambourg en’ 1756, soit quatre- 
vingt-neuf ans avant Flodor Fiodoro- 
vitch, auteur, lui aussi, d'un Recueil de 


-traités et qui collabora avec Jérôme 


Bonaparte lors de Foccupation de l'AI- 
lemagne. Entre le Prix Nobel 1990 et 
celui qui ne l'eut pas en. 1902 (1); entre 
Martens et Kross, qui partagent le 
même amour pour leur terfe natale et 
connaissent chaque forêt, chaque 
monument, chaque arrêt entre Pärnu et 
Jeur point d'arrivée. 

Trop riche en événements, en rebon- 
dissements, en sentiments et en saveurs 
pour être épuisé et même effleuré ici, 
trop passionnant pour être entièrement 
défloré, le Départ du Professeur Mar- 
tens, tout comme Le Fou du {zar, fait 
ὅπ superbe utilisation littéraire d’une 
documentation immense. I ravira les 
amateurs d'histoire que fascine l'imbri- 
cation des liens hanséatiques, baltes, 
russes, dans une Europe du Nord 

«finiandisée». Un vrai roman 
où tout sonne juste. Même l'Histoire 


(avec un grand H). 


(2) Le Griffon de Tito Colliander. A paraître 
aux Éditions Michel de Maule fin novembre. 

(3) Dans le Fou du tzar (Laffont, 1989), Voir 
«le Monde des livres » du 17 novembre 1989. 


Tuuri, l'Ostrobotnien 


traduit en France, Jaan Kross est 
venu découvrir Paris accompagné de 
sa femme, Ellen Nit, qui est poète, 
De haute taille, le cheveu long dans le 
cou, l’alfure sportive, on a du mal à le 
croire septuagénaire. Cet homme né 
en 1920 à Tallinn, étudiant en droit à 
l'université de Tartuu, a vécu les 
vingt premières années de sa vie dans 
une Estonie indépendante. 

Avant d'être envoyé quelque dix 
ans dans les camps, par les nazis 
d'abord, par les Soviétiques ensuite, 
qui avaient repris le pays aux Alle- 
mands. I répond en un bon français, 
avec un accent qui roule, évoquant 
son goût pour La recherche lhistorique 
et pour les langues, qui est surtout le 


besoin de récupérer La mémoire. 


L'Institut finlandais au Quartier latin 


La Finlande a désormais son 
institut culturel, qui a été inau- 
guré au 60, rue des Ecoles. Pres- 
que- en face de la Sorbonne, à la 
place d'un cinéma, le Cluny- 
Ecoles, acquis par l'Etat fintan- 
dais et réhabilité selon les plans 
de l'architecte Juhani Palasmas. 

Tout en voulant être une vitrine 
de la culture finlandaise en 


contribuer à une meilleure 
connaissance de la vie française 
dans les pays nordiques et, tout 
en faisant mieux connaître le 
monde du Nord autour et au-delà 
de la mer Baltique, rappeler que 
Helsinki n'est qu'à deux heures 
et demie de vol de Paris et qua 


France, if désire également. 


Au gré des rasades, les flots de 
l'alcool apportent et remportent 
souvenirs, rires et désirs, malme- 
nant l'autorité à travers les 
silhouettes du prêtre marchand 
d'assurances. vie, du commissaire 
qui fait tourner les tables, et de 
l'instituteur qui n'attend que le 
moment de lever impunément le 
coude, renouant petit à petit Les 
fils d’une complicité paysanne 
désordonnée et houleuse. Les 
quatre frères apparaissent alors 


‘comme l’image concentrée d’une 


Vos personnages sont souvent période de l'indépendance Û ; 
confrontés avec la nécosahé de 1920-1940 7 . ἽΝ « fantasia chez les ploucs» © 
collaborer avec le pouvoir, de ser. — Nous n'avions pas la possibilité Ϊ Π 
Gr un mange otime. Gran φξαίκο ας ete Cages que ἴσα dans la province de l'ouest finlandais 
Pensez-vous traitait de gouvernement bourgeois et Ἶ ἫΝ 

même fasciste. J'en ai quand même UN JOUR EN OSTROROTNIE familles, en une vaste et dange- 
— Les personnages historiques esto- parlé dans quelques-unes de mes nou- ἐφ Antri Tuuri reuse cour de récréation, jeu de 
niens, c'était leur destin d'être à la  velles, qui sont, je dois le reconnaître, Traduit du finnois guerre avec la paix, jeu de la 
frontière entre deux cultures, entre assez autobiographiques et que pur Olivier Descargues forte tête et du policier, jeu de 
deux mondes. I me semble que cette Robest Laffont va sans doute publier. es Juke Mannerkorpi, rôles dans lequel il faut être 
dualité, ce double jeu obligé, n'était [ΠΥ avait une foule de tabous et ces Actes Sud, 343 p., 138F. ‘soi-même jusqu’au bout des 
qu me péonçalion κεϊαίραϊς ταῦ UE céereon SE σὺ PAL. ongles, et tenir le coup. Car 
écrivant, mais que c'était plutôt la UE ation simpliste Si tous ἴδε ἢ : Ὡς  ὍΒΕ δὲ, ΘῈ PL CNT. CES 
tension entre l'individu et le pouvoir. Be Prédominait. i tous les jours d'Ostrobotnie hommes disposent d'une arme 
1 se trouve qu'historiquement ce pou- - Comme dans le Fou dutzar, ressemblaient à celui-là, il y a plus délicate à manier que. la 
voir était celui de l'occupant. or 1e peur snmpsarec de Toi -bon temps que cette paisible pro- ᾿ mitraillette ancestrale qui passe 
, ; . dans Gt mr pre parts : vince de l'ouest finlandais aurait de main en main, plus redouta- 
- L prier ER livres δὰ Via cont ie... perdu les meilleurs des siens. Un ‘ble ner Mar qui amorce et 
conetitie une sorts de chronique" ;; dimanche, qui plus est! Confon- que la bière qui ponctue : un 
de quatre siècles d'histoire de l'Es- J'espère. ; plein bidon d'une terrible mix- 


tonie. Avez-vous aussi écrit sur la 


lè-bas, c'est encore l'Europe... 
On l'appelle déjà « Je saura » : 
le sous-so) se trouve en effet à 
l'emplacement du caldarium des 
bains romains, autrement dit 
l'étuve ou le sauna ; par consé- 
quent sur le site du plus vieux 
sauna d'Europe. 
> INSTITUT FINLANDAIS, 
60, rue des Ecoles, 75005 
Paris. Tél. : 40-51-89-09. 
Ouvert du mardi au samedi 
de 13 heures à 16 heurés. 
Cinéma le jeudi à 18 heures. 
Expositions du mardi au 
dimanche de 13 heures à 
18 heures. Actuellement : 
« Les artistes finlandais en 
Bretagne ». ἜΝ 


nien ἢ 
- Oui A Ια condition que l'on me 


"comprenne. Parce que le nationalisme 


estonien n'a jamais rien eu d'agressif, 
c'est un nationalisme purement 


nous avons la majorité en Estonie 
avec 1 million d'Éstoniens.… Mais 
nous ne pouvons pas oublier que les 
Russes, s'ils sont chez nous minori- 
taires, sont nne minorité qui, chez 
elle, est une majorité de 190 millions. 

— Vous vous sentez un lien avec 
Les autres pays baltes ? 

— Il y a évidemment des points 
communs ; et aussi des différences, 
par exemple le fait que nous sommes 


.des luthériens, les Léttons en majorité 
aussi, et que les Lituaniens sont - 


catholiques. Ce sont tous des compa- 


gnons de malheur. » 


Propos recueils par 


dre le jour du Seigneur avec 
celui des règlements de comptes ! 
H faut dire, à en croire Antti 
Touri, que l’Ostrobotnien 
contemporain — et il nous en 
offre quatre, quatre frères aussi 
dissemblables que les doigts de 
la main, secondés de fils qui ne 
rechignent pas à prendre le relais 
au cas où l'action s'essonflerait — 
ne semble plus guère se préoccu- 
per des détails du sacré, pour 
peu que la passion et la boisson 
l'habitent. Pas même lorsque, 
pour un partage d’héritage où il 
n’y a rien à partager que Ia fra- 
ternité, la famille, de la bisaïeule 
fondatrice au dernier nourrisson, 
s'efforce d’apaiser les esprits. 
Alors, ça fuse, ça stridule, ça 


s'acharne, ça s'escrime, ça mar- : 


tèle, ça va jusqu'à houssiner, 
transformant le village et les 
communes ἡ alentour, autres 


ture qui coule sans désemparer 
durant trois cents pages, don- 
nant à ce roman aux allures de 
polar dégingandé le rythme 
d'une vraie «fantasia chez les 
ploucs ». ᾿ 


Heureusement, le narrateur, ! 
benjamin de La fratrie, demeu-” 
τοῖα sobre jusqu’au: bout. Par 
principe, par goût et par provo- 
cation. Peut-être aussi parce 
qu’il semble Être resté plus 
proche des femmes, dispensa- 
trices de l’authentique bouillie 
d'orge à la cervoise et de la 
soupe aux boulettes de gruau, 
autant que d’une sagesse à ras de 
terre, de tendresse sans calcul, de 
plaisir. Cela l'autorise au regard 
distant envers ses COMPagnons 
de celui qui tantôt s'amuse sous 


; caps, et tantôt apparaît si maître 
des événements qu’on peut le 


croïre maître des personnages. 


humanité plus large, finlandaise 
en diable, que la boisson devrait 
laver en même temps de trois 


grands traumatismes : familial ὁ 


(la disparition du grand-père 
émigré en Amérique et La mort 
accidentelle du père), historique 


| la révolte anti-russe et anti. 


roûges de l'Ostrobotnienne 
Lapua-en 1929) et économique 
{exode rural, concurrence toute 
contemporaine). - PE 
Ostrobotnien lui-même, Antti 
Tuuri détaille joyeusement cha- 
que heure de ce grand jour d'été, 


‘ recoins des chemins de terre, 


paix des lacs, parfums des mois- 
sons; dans une nature toute de 
suave douceur qui rend d’antant 
plus affectée la rudesse procla- 
mée des hommes et, lorsque la 
mort apparaît, elle est comme la 
auit qui tombe sans se faire sen- 


“tir, un passage an lendemain. — 


Jean-Louis Perrier 


et 


--- 
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